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renonçant aux traditions de sa race, aban^ 
donna l'épée pour la plume, et les luttes 
meurtrières pour les combats oratoires. 

Nicolas de Grouchy, philosophe et huma-- 
niste, se fit, à Paris , à Bordeaux et à 
Coïmbre, l'instituteur \élé d'une jeunesse stU" 
dieuse, écrivit des livres remplis d'une éru-- 
dition profonde, et fut Pami des savants les 
plus distingués de son époque» Ses traductions 
d'Aristote sont oubliées aujourd'hui ; mais 
son traité. De Comitiis Romanorum, sera 
toujours consulté avec fruit , et sa version de 
/'Histoire de Plnde, de Fernand Lope\ de 
Castanheda , eut , lors de sa publication , une 
influence considérable sur le développement 
des connaissances géographiques en Europe. 
Toute consacrée à un labeur assidu et dé^ 
sintéressé, sa vie fut celle d'un homme utile , 
et lui mérite une place des plus honorables 
parmi les illustrations de la province de 
Normandie. 

Son fils, controversiste religieux, plein de 
fougue et de savoir, est un écrivain original 
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que , jîisqu'ici , les biographes ont eu le 'tort 
d'oublier. 

Ces recherches sur Nicolas et Timothée de 
Grouchy nous ont permis d'étudier quelques 
points peu connus de l'histoire littéraire et 
religieuse de notre pays. Puissent-elles , à ce 
titre , offrir quelque intérêt au lecteur ! 




Armes actuelles de la famille de Grouchy. 




Armes de Nicolas et de Timothée de Grouchy. 




Signature de Nicolas de Grouchy. 




CHAPITRE I. 



Une citation de Montugne. — La fkmîlle de Grouchy. 
— Nicolas de Grouchy. — Date approximatiTe de sa 
naÎBEance, — Son enfance. ~ Il se rend à Paris, — 
Gentilshommes profesMurs. — Maîtres étrangers ; 
Jean de Celajra, les Gouréa, Jacques de Teyve, 
Antoine Leytao, Bclchior de Belliago, Antoine Pinho, 
Jean Ribeyro. — Relations de Grouchy avec la co- 
lonie portugaise de Sainte-Barbe.— André de Couvéa 
emmËne Grouchy à Boideauz. 



f oNTAiGNE dit dans ses Essais : a Quant 
& nioy , i'auoîs plus de six ans , 
auant que l'entendisse non plus de 
François ou de Perigordin , que 
d'Arabesque : et sans nrt , sans liure, 
sans grammaire ou précepte , sans fouet et sans 
larmes , i'auois appris du Latin , tout aussi pur 
que mon maistre d'escole le sfavoit : car ie ne 




le pouuois auoir meslé ny altéré. Si par essay on 
me vouloit donner vn thème , à la mode des 
collèges; on le donne aux autres en François, 
mais à moy il me le falloît donner en mauuois 
Latin, pour le tourner en bon. Et Nicolas 
Grouchi, qui a escript de comitiis Romanorutriy 
Guillaume Guerente , qui a commenté Aristote , 
George Bucanan, ce grand poëte Escossois, Marc 
Antoine Muret , que la France et l'Italie reco- 
gnoist pour le meilleur orateur du temps , mes 
précepteurs domestiques , m*ont dit souvent que 
i*auois ce langage en mon enfance , si prest et si 
à main , qu'ils craignoient à m'accoster (i). d 

C'est en lisant ce passage que l'un de nous , 
qui a l'honneur d'appartenir à la même famille 
que le professeur de Michel de Montaigne, conçut 
le dessein de rechercher quelle avait pu être la 
vie de ce Grouchy sur lequel , en sa qualité de 
cadet , les généalogies ne donnaient que de rares 
détails et auquel peu de biographes avalent 
daigné consacrer un article. Il consulta les ar- 
chives de Lisbonne et de Coïmbre et les biblio- 
thèques publiques de Berne , de Pétersbourg , 
d*Upsala et de Rome (2). D'un autre côté , 
MM. Léopold Delisle, membre de l'Institut^ admi- 
nistrateur général de la Bibliothèque nationale ; 

(!) Michel de Montaigne , Essais , édit. Courbet et Royer , 
liv. I, ch, XXV ; De VInstitution des enfants, t. I, p. 214, 21 5. 

(2) Ces riches dépôts ont été gracieusement ouverts à M. le 
vicomte de Grouchy pendant ses séjours diplomatiques en Por- 
tugal , en Suisse, en Russie, en Suède et en Italie. 
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Geffroy , directeur de TÉcolç française de Rome ; 
Ferdinand Denis,administrateur delà Bibliothèque 
Sainte-Geneviève ; Eugène d*Auriac, de la Biblio- 
thèque nationale ; Charles de Beaurepaire , cor- 
respondant de l'Institut, archiviste du département 
de la Seine-Inférieure ; Eugène de Beaurepaire , 
secrétaire de la Société des Antiquaires de Nor- 
mandie ; Gosselin , archiviste de la Cour d'appel 
de Rouen ; le vicomte Robert d'Estaintot et Louis 
de Merval, de Rouen; de Larbre , du Havre ; de 
Richemond , archiviste du département de la 
Charente-Inférieure ; Léopold Délayant , biblio- 
thécaire de la ville de La Rochelle ; Sahlin , 
recteur de l'Université d'Upsala ; Fetscherin , 
conservateur de la Bibliothèque de Berne ; Birk, 
directeur de la Bibliothèque impériale et royale 
de Vienne , et plusieurs autres savants, voulurent 
bien nous guider dans nos recherches et nous 
communiquer de précieuses indications. Nous les 
prions de recevoir ici l'expression de notre res- 
pectueuse gratitude. Les documents ainsi réunis 
et ceux qui sont conservés dans la famille de 
Grouchy , joints aux renseignements donnés par 
La Croix du Maine (i), de Thou (2), Scévole 

(i) Les Bibliothèques françoises de La Croix du Maine et de 
du Verdier^ édit. de Rigoley de Juvigny, Paris, 1777, 6 vol. 
iii-40. 

(2) Histoire universelle, traduite sur l'édition latine de Londres. 
Paris, 1734, in-4», t. V, p. 555, 556 (livre LIV). — V. aussi les 
Eloges des Hommes savants, tirés de l'Histoire de M. de Thoa, 
par Antoine Teissîer. Leyde, 171 5, 4 vol. in- 12. 
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de Sainte*Marthe (i), Grsevius (a), Moréri (3), 
Weiss(4)y Théodore Lebrethon (5), MM. Haag(6}y 
Jules Quîcherat (7) et Gaullieur (8) , et divers 
manuscrits inédits (9) , nous ont permis de re- 
constituer les phases les plus importantes de la 
vie de Nicolas de Grouchy, d'étudier le milieu 
dans lequel il a vécu, d'analyser ses œuvres 
et de compléter ainsi les travaux de nos de- 
vanciers. 

Les Grouchy sont des gentilshommes de nom 
et d'armes , connus dès le XI* siècle , originaires 
de la Haute-Normandie y où ils ont presque tou- 
jours habité et où ils ont possédé de nombreuses 

(1) Scœvolae Sammarthani Poemata et Elogia, Ângnstodori 
Pictonum, 1606; in-12, p. 88, 89. 

(2) Thésaurus antiquitatum romanarunit t.I. 

(3) Le Grand Dictionnaire historique, édit. de lySg, t. V, 

p. 407» 

(4) Biographie universelle ancienne et moderne (de Michaud), 
t. XVIIl , p. 554. — V. aussi la Nouvelle Biographie universelle 
(de Didot), t. XXII, p. 221. 

(5) Biographie normande, Rouen, i858; in-8% t. II, p. 174. 

(6) La France protestante. Paris, i855; in-8«, t.V, p. 373. 

(7) Histoire de Sainte-Barbe, Paris, 1860-64; 3 vol. in-8», 
t. I, passinu 

(8) Histoire du Collège de Guyenne, Paris, i874;in-8«,;w«f/m. 

(9) Notamment: Preuves de noblesse des familles 'du bailliage 
de Caux, tirées des registres de l'Echiquier, du Tabellionnage,etc., 
provenant des recherches de M. Bigot, faites de 1690 à i63o. 
Ms. de la Bibliothèque de Rouen, fonds Martainville Y.S-.—Athence 
Normannorum veteres ac récentes seu Syllabus auctorum qui 
oriundisunt e Normannia, etc. (parle P. Martin, cordelier). 
Ma. de la Bibliothèque de Caen; — le dossier Grouchy, à la Biblio- 
thèque nationale (Cabinet des titres). 
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et importantes seigneuries (i). Plusieurs membres 
de cette famille se fixèrent également dans le 
Cotentin, le Bessin, le Beauvaisis, en Angleterre 
et dans TArchipel anglo-normand. 

Henri et Robert de Grouchy prirent part à 
la septième croisade. 

Les frères Louis et Jean de Grouchy se signa- 
lèrent parmi les plus vaillants défenseurs de la 
Normandie ; leurs terres furent confisquées par 
le roi d'Angleterre, Henri V, et données à 
Thomas Maisterson. 

Philippot de Grouchy, bâtard de Montérollier, 
fut au nombre des braves qui , sous la conduite 
de Ricarville, surprirent la ville de Rouen, le 
23 février 1482 , et qui , tombés au pouvoir des 
Anglais , subirent une mort horrible sur la place 
du Vieux-Marché (2). 

(i) Notamment celles de Montérollier , Fontaine-Lavaganne, 
Écorchebœuf, La Chaussée sur Longueville, Bressy, La Motte 
d'Estrimont, La Rivière, Greny, Soquentot, La Mare-Gouvis, 
Le Val-Cabot, Villette, Condécourt, Sagy, Robertot, etc., en 
Normandie et dans le Vexin. 

(2) V. Ch. de Beaurepaire, Notes sur la prise du château de 
Rouen par Ricarville, dans le Précis des travaux de V Académie 
de Rouen ( 1 855-56). On y trouve le compte suivant , rendu par 
le bourreau qui avait, peu de temps avant, brûlé Jeanne d'Arc 

t A Geuffiray Therragc, pour avoir traisné sur une claye au bout 
d'une charrette Pierre de Biou, eschelleur , depuis les prisons du 
Roy nostre sire jusques au Viel-Marché, et audit lieu l'avoir déca- 
pitté, escartellé, et pendu ses quatre membres aux quatre portes, le 
oorps au gibet, et assis sa teste sur une lance et aussy avoir sem- 
blablement décapitez les personnes dont les noms ensuivent , c'est 
assavoir Philippot de Grouchy, bastar, de MontérauUier 
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Le sire Jean de Grouchy (i) , surnommé le Père 
des Cauchois, lutta sans relâche contre la domi- 
nation anglaise, et périt glorieusement, ainsi que 
cent quatre habitants de la ville, à l'assaut de 
Harfieur, le 4 novembre 1436. Des fondations 
charitables dues à la famille de Grouchy et une 
statue élevée , il y a quelques années (2) , au 
héros normand , consacrent le souvenir de ce 
brillant fait d'armes. 

Collard ou Nicolas de Grouchy , chevalier , 
seigneur de La Gauchie , fut , en 1470 , créé 
pannetier du duc de Guyenne, frère du roi, exerça 
cette charge pendant environ cinquante ans et 
mourut centenaire. 

Nous ne nous étendrons pas plus longtemps 
ici sur les illustrations de la famille de Grouchy, 
nous réservant d'en faire par la suite l'objet d'un 
travail étendu. Nous nous bornerons à rappeler 
que , sous l'ancienne monarchie , plusieurs de ses 
membres obtinrent des grades élevés dans l'armée 
et la marine, et des charges importantes dans 
les parlements, entrèrent dans l'ordre de Malte, 
dans les chapitres nobles , dans les pages de la 

traistres, à ce condamnés pour leurs démerittes et lesquels , par l'en- 
treprise dudit de Bihou , estoient entrés dans le chastel de Rouen, 
et depuis gaigné sur eux à force d'armes, les parties à lui taxéez 
montant en somme cxi liv. xiii s., etc. » 

(i) Père du précédent. 

(2) Cette statue, due à l'habile ciseau de M. Le Nordez , profes- 
seur à l'école municipale des Beaux-Arts de Caen , a été inaugurée 
le II juin 1876. 
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grande écurie, dans la maison royale de Saint-Cyr, 
dans les gardes-du-corps , et furent admis aux 
honneurs de la cour; et qu'enfin, de nos jours, 
elle a été représentée par un maréchal de France, 
des généraux, des sénateurs ^ des députés, des di- 
plomates (i). 

La maison de Grouchy porte : d^or fretté 
d'a\ur ; sur le tout d'argent à trois trèfles de 
sinople deux et un. Ces armoiries ont été réglées 
dans les lettres-patentes octroyées par Louis XIV, 
au mois de novembre ïôyi , aux frères de 
Grouchy (2) , dont trois étaient à son service ; 
mais nous devons faire observer que , pendant 
plusieurs siècles, les Grouchy portèrent seule- 
ment : d'argent à trois trèfles de sinople^ armes 
de la maison d'Escorchebœuf , qui s'était fondue 
dans la leur en 1295 (3). 

Nicolas de Grouchy était le second fils de Jean 
de Grouchy, troisième du nom (4), et d'Isabeau 

(i) V. La Chesnaye des Bois, Dictionnaire de la Noblesse ^ 
t. VII, p. 489, où l'article consacré à cette famille est fort incom- 
plet, et la préface des Mémoires du maréchal de Grouchy, par le 
marquis de Grouchy, ofiQcier d'état-major. Paris, Dentu , 1 873 ; 
in-8«, 1. 1. 

(2) Thomas de Grouchy, Adrien de Grouchy, sieur de Greny, 
capitaine au régiment d'infanterie d'Artois , Jacques de Grouchy, 
seigneur dudit lieu , lieutenant au régiment d'infanterie de la 
marine, et Mathieu de Grouchy, sieur de Bressy, ci-devant cor- 
nette du régiment de cavalerie du cardinal Mazarin. 

(3) Ces armoiries sont celles que portait notre Nicolas de 
Grouchy, 

(4) Fils de Collard de Grouchy, pannetier du duc de Guyenne. 
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de Moranty d'une ancienne famille des environs 
d'Arqués (i). Ses parents s'étaient mariés le 7 
mars i5o5 (V, S.) (2). Leur contrat de mariage 
mérite d'être analysé , car il nous donne quelques 
détails assez intéressants sur les habitudes et la 
fortune des gentilshommes normands au com- 
mencement du XVI» siècle. Les parties contrac- 
tantes sont, d'une part, Jean de Grouchy, écuyer, 
fils aîné de Collart de Grouchy, écuyer, seigneur 
de La Gauchie, et, d'autre part, damoiselle 
Isabeau de Morant, fille aînée de Jacques de 
Morant , écuyer , seigneur de Greny , et de da- 
moiselle Marie de Larbre : « En faveur du quel 
mariage , le père de la future la reconnaît sa fille 
et héritière autant que la coutume du pays l'or- 
donne , à raison de ce que pour le présent il n'a 
aucuns hoirs mâles procréés de son mariage , et 
dans le cas où il en naîtroit au temps à venir , il 
luy accorde pour le droit qu'elle pourroit pré- 
tendre en sa succession, à compter du jour de la 
naissance du dit hoir mâle, pour elle et ses hoirs, 
la somme de trente livres tournois de rente à 
héritage à prendre sur tous ses biens ; la quelle 



(i) La famille de Morant, qui possédait les seigneuries d'Orival^* 
de Boisricard , Hocqueménil , etc., fut maintenue dans sa noblesse 
le i3 août 1668. Armes : de gueules à la bande d'argent, char- 
gée de cinq mouchetures de sable posées dans le sens de la bande, 

(2) Mémorial des titres servant à établir la filiation et no- 
blesse de Fran fois- Jacques de Grouchy (lySô). Archives de la 
famille et Bibliothèque nationale, cabinet des titres , dossier 
Grouchy» 
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rente sera raquîtable moyennant 460 livres tour- 
nois avec les arrérages lors dus. Il promet encore 
payer aux futurs espoux le jour de leurs espou- , 
sailles cent livres avec deux cents livres pour 
convertir en 20 livres tournois de rente, ou payer 
la dite rente de 20 livres à la charge de raquit , 
promet encore vestir et habiller sa dite fille bien 
et honnestement , selon son estât , à la volonté de 
la damoiselle femme du dit seigneur de Greny. 
Lequel traitté de mariage, le dit Jean de Grouchy 
promet faire ratifier par le dit Colart de Grouchy, 
son père , et de consigner 20 livres tournois de 
douaire à la ditte damoiselle Isabeau de Morant, 
en cas que le dit Jean de Grouchy prédécéderoit 
son père, et de se faire reconnoître héritier par 
son dit père (1). » 

Nous n'avons pu déterminer la date précise de 
la naissance des enfants issus de Tunion de Jean 
de Grouchy et d'Isabeau de Morant ; maïs il y 
a lieu d'admettre que Taîné , Christophe , naquit 
en 1 507 , et le second , Nicolas , en 1 509 , à La 



(i) Cet acte, passé en présence de nobles personnes, dom 
Joachim et dom Pierre, prêtres, de Jean de Milleville, seigneur 
deHuppy, d'Ârchambanlt de Milleville, seigneur de Beauvais, 
d'Ârchambault de La Croix , de Louis de Larbre , de François 
Le Tellier, de Nicolas Grenou, etc., fut ratifié le lo mars i5o5, 
par CoUart de Grouchy. En exécution des clauses du contrat, 
Jean de Grouchy donna quittance à son beau-pêre, le 9 février 
i5o6, de 5o livres tournois , et, le 5 janvier i5o7, de 17 écus au 
soleil, à valoir sur la dot de sa fenmie ( Archives de la famille). 
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Chaussée-sur-Longueville (i), selon Bigot (2), 
ou plutôt à Rouen , comme le veulent les bio- 
graphes qui ont parlé de lui, et comme il semble 
nous l'indiquer lui-même en signant ses œuvres 
du nom de Nicolaus Gruchius Rothomagensis. 
Du même mariage naquirent également deux 
filles : Marie , qui épousa Archambauld de La 
Brière, écuyer^ et Jeanne, mariée à Antoine du 
Gai , écuyer , seigneur de Mollincourt. 

L'enfance de Nicolas se passa à Rouen , dans 
rhotel héréditaire de sa famille , situé rue Beau- 
voisine. Son éducation fut dirigée par son oncle, 
Christophe de Grouchy , savant prêtre , curé de 
La Hellotière(3), puis d*Anneville-sur-Scie (4), 



(1} Aujourd'hui La Chaussée , arrondissement de Dieppe , can- 
ton de Longueville ( Seine-Inférieure ). 

(2) Preuves de noblesse des familles du bailliage de Caux. 
Bibliothèque de la ville de Rouen , fonds Martainville , Y. 5. 

(3) Aujourd'hui La Hallotière, arrondissement de Neufchâtel- 
en-Bray, canton d'Argueil (Seine-Inférieure). 

(4) Aujourd'hui Anne vil le , arrondissement de Dieppe, canton 
de Longueville ( Seine-Inférieure). Anneville-sur-Scie, au bailliage 
de Caux , élection d'Arqués , dépendait de l'archidiaconé d'Eu et 
du doyenné de Longueville. La cure était partagée en deux por- 
tions à l'époque où Christophe de Grouchy en était titulaire, 
V. Toussaint Duplessis , Description géographique et historique 
de la Haute-Normandie* Paris , 1760; in-4«», t. I, p. 281. ^ Le 
chœur de cette église, qui datait du XII« siècle, a été démoli en 
i865 ; la nef et le clocher sont du XVI« siècle , et par tonséquent 
contemporains de Christophe de Grouchy. V. Tabbé Cochet, 
Répertoire archéologique du département de la Seine-Infé- 
rieure. Paris, Imprimerie nationale, 1872; in-4«, p. 47. 
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et chanoine de la collégiale de Charlemesnil (i) ; 
et si , comme nous le pensons , il perdit sa mère 

(i) Charlemesnil est un hameau d'Anneville. Le hameau, le 
fief et la collégiale de Sainte-Catherine dépendaient de la paroisse 
de Manéouville, aujourd'hui Manéhouville, V, Toussaint Du- 
plessis, op, cit.f 1. 1 , p. 398, Syo. Christophe de Grouchy devait 
avoir une petite fortune personnelle, car, le 26 octobre i52o, alors 
qu'il était curé de La Hellotière , il vendit à Cardm Le Mercier 
une maison sise à Rouen , paroisse Saint-Lo , moyennant le prix 
de 164 livres tournois [Archives du tabellionage de Rouen), Il 
mourut le 24 août i534, ainsi qu'il résulte de lettres de fondation, 
en date du 17 janvier iSSy, « sous le scel des obligations de la 

duché de Longueville, au lieu dit Charlemesnil , par nobles 

personnes Jean de Grouchy, seigneur de La Rivière, et Christophe 
de Grouchy, seigneur de Greny, son fils, héritier de défunt noble 
et discrète personne maître Christophe de Grouchy, en son vivant 
prestre, chanoine en l'église de Charlemesnil , frère du dit Jean et 
oncle du dit Christophe.*... » dans l'église collégiale de Charle- 
mesnil, d'une messe solennelle de Requiem y le lundi après le 
dimanche /tf^tcâ. « Pour raison dequoy, dit un ancien titre, les 

dicts de Grouchy payent 7 livres tournois de rente. » De son 

côté, le 23 juin 1542, Marie, veuve d'Archambault de LaBrière, 
fonda , dans l'église de La Chaussée , quatre obits aux jours de 
décès de ses parents, entre autres de Christophe de Grouchy, -son 
oncle. V. l'abbé Cochet, Les Eglises de V arrondissement de 
Dieppe, Paris, i85o. 

Rappelons ici que l'église de Charlemesnil avait déjà été dotée 
par la famille de Grouchy. Nous avons un acte du i«' mai 1479, 
en vertu duquel Thomas de Grouchy, écuyer, et demoiselle Jehanne 
de Vazouie, sa femme, demeurant à Esborchebœuf, paroisse 
d'Anneville, font une donation à l'église Sainte-Catherine de 
Charlemesnil , pour y être enterrés et mettre leurs armes sur les 
vitraux de l'église. Deux siècles plus tard , un autre Thomas de 
Grouchy, sieur de Robertot, conseiller au Parlement de M«tz, 
assisté de ses frères , fait relever cet acte pour prouver sa descen- 
dance. Cette même fondation est mentionnée dans la généalogie 



— 12 — 

étant encore en bas âge (i), il trouva néanmoins 
de vives affections auprès de lui. Sa tante Jeanne, 
veuve de Pierre de Marigny , dont elle n'avait 
qu'un fils (2), entoura de soins les jeunes enfants 
de Jean de Grouchy. Nous verrons plus tard que 
les longs séjours de Nicolas loin de son pays 
natal n'affaiblirent pas les liens qui l'unissaient 
à une famille justement estimée, et que, dans 
les mauvais jours, il trouva au milieu d'elle un 
asile assuré. 

Les motifs qui déterminèrent Nicolas de 
Grouchy à renoncer à la carrière des armes , où 
il eût retrouvé les glorieux exemples de ses pères, 
et à embrasser le professorat des humanités et 
de la philosophie , nous sont inconnus ; mais 
nous pouvons supposer que les conseils de son 
oncle Christophe furent pour quelque chose dans 
sa détermination. Peut-être aussi ne fit-il que 
céder à une de ces irrésistibles vocations qui se 
manifestèrent , au moment de la Renaissance , 
chez tant d'esprits distingués , au contact des 
œuvres de l'antiquité. 

Toujours est-il que Grouchy, après avoir com- 



dressée par d'Hozier {Cabinet des titres) et dans les archives 
d'Harfleur. La Révolution a détruit l'église de Charlemesnil, et 
avec elle les tombes des Grouchy. 

(0 En 1 522, Jean de Grouchy avait la garde des enfants mi- 
neurs issus de son mariage avec Isabeau de Morant. Bibliothèque 
nationale , cabinet des titres, dossier Grouchy. 

(2) Chariot de Marigny, écuyer. Jeanne de Grouchy était veuve 
dès 1488. {Archives de la famille de Grouchy,) 



\ 
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mencé ses études à Rouen , se rendit à Paris 
pour les compléter , entra comme élève au col- 
lège Sainte^Barbe et fut presque aussitôt attaché 
comme professeur à cet établissement, alors dans 
tout son éclat; grâce à des maîtres éminents, qui 
devinrent bientôt les amis et les compagnons insé- 
parables du jeune gentilhomme normand. 

Sainte-Barbe avait , à cette époque , l'honneur 
de voir les chaires de ses classes occupées par 
tout ce que la France et l'Europe entière comp- 
taient de plus illustre dans les lettres et dans les 
sciences , et plusieurs des hommes éminents qui 
y a lisoient » appartenaient^ comme Grouchy, 
à d'anciennes et nobles familles. En iSog, par 
exemple , Guy de Fontenay régentait en gram- 
maire, sans crainte de déroger , lui qui apparte- 
nait à la maison des seigneurs de La Tour de 
Vesvre, dont le château avait été bâti, disait-on, 
par un certain Gondowald , frère d'Âlaric , roi 
des Wisigoths. 

Ce collège , fréquenté par un grand nombre 
d'élèves de toutes les nations , avait également 
beaucoup de maîtres étrangers. Il vit ainsi son 
enseignement honoré par l'Espagnol Jean de 
Celaya, de i5i5 à 1524, l'un des derniers et des 
plus intrépides défenseurs de la philosophie sco- 
lastique , puis par toute une série de Portugais , 
envoyés d'abord comme écoliers par les rois 
Jean II , Emmanuel et Jean III , princes amis 
des lumières, sous le règne desquels le commerce 
de l'Inde fit du Portugal un état si floris- 
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sant (i). Parmi ces derniers^ une famille de Gouvéa 
(ou Govéa), dit M. Jules Quicherat, le savant his- 
torien de Sainte-Barbe (2), qui avait des branches 
à Évora , à Déjà et à Coïmbre , fournit , à elle 
seule , une douzaine de professeurs , qui prirent 
tous leurs grades à Paris. La plupart d'entre eux 
furent au nombre des maîtres les plus distingués 
et des érudits les plus fameux d'un temps si 
fécond en illustrations de ce genre , et nous au- 
rons à revenir sur plusieurs des membres de 
cette famille (3). Citons encore les noms d'autres 
Portugais , tels que Jacques de Teyve , poëte et 
historien ; Antoine Leytao , régent de philoso- 
phie ; Belchior de Belliago , qui professa aussi 
la philosophie avec talent, intrigant habile, au- 
quel on avait donné le surnom de u Juif » , qui 
fut criblé d'épigrammes par Buchanan et parvint 
à se faire nommer évêque de Fez in partibus et 
chapelain de Jean III ; Antoine Pinho on Pin , 

• 

(i) Jusqu'à l'époque de la translation de l'université de Lisbonne 
à Coïmbre , celle de Paris était celle que fréquentaient davantage 
les jeunes Portugais. Cinquante boursiers y étaient entretenus aux 
frais du roi et de plusieurs des princes de sa famille. Cet état de 
choses dura jusqu'en i56o, époque où la reine Catherine, veuve 
de Jean III et régente de Portugal , ordonna à tous ceux de ses 
sujets qui étudiaient à l'étranger de rentrer dans le royaume, y. la 
préface de l'édition de Camoens , donnée récemment par le vicomte 
de Juromenha. 

(2) J. Quicherat, op. cit,, t I, p. I23. 

(3) Sur les savants de la famille de Gouvéa, V. José Silvestre 
Ribeiro, Historia dos Establecimientos scientificos, litterarios e 
artisticos de Portugal, Lisboa, 1871. 
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commentateur de Quintilien , qui devint précep- 
teur du prince royal dom Sébastien et mourut 
évêque ; Jean Ribeyro, d'abord marchand, qui, 
au retour d'un voyage en Abyssinie où il s'était 
ruiné , vint à Paris refaire ses études jusque-là 
fort incomplètes , et succéda plus tard à Celaya 
comme chef des scolastiques. 

La présence de cette colonie portugaise à 
Sainte-Barbe et les relations que Nicolas de 
Grouchy noua avec ses membres eut , comme 
nous le verrons bientôt, une influence capitale 
sur sa destinée. En effet, il n'y avait guères plus 
d'un an que notre jeune Normand était à Paris , 
« s'instruisant et apprenant à enseigner » , lors- 
qu'il fut appelé à Bordeaux par son ami , André 
de Gouvéa, 




P^k 




CHAPITRE II. 



t littéraire à Bordeaux jusqu'à la Renais- 
sance. — Fondation de l'univerBÏtf de Bordeaux. — 
Commencements du collège de Guyenne.— André de 
Gouvéa en est nommé principal et se rend à Bor- 
deaux. — Professeurs de cet établissement : M< Nicolte, 
Jehan Tanchière, Joachim Polite, Pierre Tiercelin, 
Jehan Binet , M* Guillem , André Zébédée , Robert 
Brîtanrius , Antoine de Gouvéa , Jacques de Teyve, 
Nicolas de Grouchy, Guillaume de Guérente, Ma- 
thurin Cordier, Claude Budin, Jehan de Costa, Arnold 
Fabrice, Junius Rabirius. — Prospérité du collège de 
Guyenne. — Union des professeurs entre eux. 



ORDBAiix a toujours été un centre 
littéraire très-important. Dès les 
premières années du IV* siècle la 
renommée de ses écoles contre- 
balançait celle des foyers d'instruc- 
célÈbres des Gaules : Trêves, Autun, 
Lyon, Marseille, Narbonne, Toulouse. C'est 
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alors que brillèrent à Bordeaux des maîtres élo- 
quents, au premier rang desquels se trouve le 
poète Ausone , et des rhéteurs distingués tels que 
Tiberius Victor Minenrius , Latinus Alcimus , 
Âlethius, Luciolus, Attius Patera. Après la chute 
de TEmpire romain , les écoles de la métropole 
de la seconde Aquitaine suivirent les vicissitudes 
de cette ville et perdirent beaucoup de leur im- 
portance , si même elles ne furent pas complète- 
ment fermées à différents intervalles. Toutefois 
a il n'est pas douteux , dit M. Gaullieur (i) , que 
pendant la période anglaise , c'est-à-dire du XII® 
siècle à la seconde moitié du XV* , l'instruction 
n'ait été cultivée à Bordeaux dans une certaine 
mesure. » 

Enfin, à la pressante sollicitation de l'arche- 
vêque y Pierre Berland , des jurats , du grand 
sénéchal de Guyenne et des gens du Conseil du 
roi , le pape Eugène IV , par une bulle datée de 
Florence , le 7 mai 1441 , décréta la fondation de 
l'université de Bordeaux. Qu'il nous soit permis 
de rappeler ici que, dix ans auparavant, en 143 1 , 
Henri VI avait doté la Normandie d'une univer- 
sité établie à Caen, et qui déjà attirait à elle tous 
les étudiants de cette province. Le monarque an- 
glais s'intitulait alors roi de France et , de fait , il 
était maître de la plus grande partie du royaume ; 
mais ses conseillers étaient de trop habiles poli- 
tiques pour croire que cette domination durât 

(t) Ganllieiir, op. ciL, Iiitrod«, pi a. 
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éternellement. Ils espéraient du moins eonsenrer 
à jamais les duchés de Normandie et d'Aquitaine, 
ces antiques possessions de la race de Guillaume 
le Conquérant et des Plantagenets , et la fon- 
dation des universités de Caen et de Bordeaux 
devait , selon eux , gagner à leur maître la recon- 
naissance et l'affection de ses sujets du continent, 
en même temps qu'elle contrebalançait l'influence 
des universités de Paris , de Poitiers et de Tou- 
louse , hostiles , la première surtout , à la domi- 
nation anglaise. 

Cependant, la bulle d'Eugène IV resta à peu 
près à l'état de lettre morte , et ce ne fut qu'au 
moment de la Renaissance que l'université de 
Bordeaux prit quelque extension. Le fameux 
collège de Guyenne, qui, pendant près de trois 
^siècles, eut une réputation si méritée, fut enfin 
créé le 22 février i533 (v. s.), en vertu d'un traité 
passé entre maître Jehan de Tartas et les jurats. 
Quoique fondé sur des bases durables , cet éta- 
blissement fut presque aussitôt mis à deux doigts 
de sa perte , par suite de graves difficultés qui 
éclatèrent, dès la première année, entre le prin- 
cipal Jehan de Tartas , nature inquiète et ja- 
louse, esprit brouillon , et les régents du collège, 
du côté desquels se rangèrent les membres du 
conseil de la Jurade ; aussi , le 1 1 avril 1 534 , 
ceux-ci décidèrent-ils de procéder, sans plus tarder, 
au remplacement de Tartas^ malgré les services 
incontestables qu'il avait rendus à la ville. Le 
Conseil des Trente , — c'était le titre que portait 
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le conseil de ville de Bordeaux , — s'étant donc 
assemblé , le 28 mai , pour délibérer sur les 
affaires du collège de Guyenne et l'établir sur de 
nouvelles et plus larges bases , fît écrire le jour 
même à M* André de Gouvéa, alors principal 
du collège Sainte-Barbe , que u attendu que l'on 
le vouloit recepvoir p[rincipal] du collège de . 
Guyenne , il falloit qu'il [se] remuast de Paris 
pour vendre son [office] et mener les regens en 
ceste ville (i). » 

Le Portugais André de Gouvéa était le se- 
cond des quatre neveux de Diogo ou Jacques de 
Gouvéa l'ancien y qui fut principal du collège 
Sainte-Barbe avant et après lui (2). La ville de 
Bordeaux n'eût pu faire un choix plus heu- 

(1) Archives de Bordeaux, BB. Reg, de la Jurade (fragments^ 
du registre de i534), cité par M* GauUieur, op, cit», p. 79, 80. 
Les mots placés entre crochets ont été brûlés lors de l'incendie des 
archives de Bordeaux , il y a quelques années. 

(2) Beaufleury, dans son Histoire de V établissement des Juifs 
à Bordeaux y attribue aux Gouvéa une origine juive; cette asser- 
tion ne doit être acceptée que sous toutes réserves , selon 
M. Gaullieur. Voici d'ailleurs ce que dit M. Quicherat , op. cit., 
I, p. 128 ; « Quatre neveux de Jacques de Gouvéa l'ancien, fils 
d'une sœur de celui-ci et d'un gentilhomme castillan de la maison 
d'Âyala, portèrent le nom de leur mère, pour la plus grande 
gloire de la famille. » Ces quatre frères sont : i* Martial, l'aîné, 
poète latin distingué, professeur à Sainte-Barbe, à Poitiers et à 
Coimbre; 2» André; 3» Jacques, professeur à Coïmbre; 4*» An- 
toine, philosophe et jurisconsulte célèbre, qui a effacé la réputa- 
tion de ses aînés et dont nous parlerons plus loin. — V. aussi, 
sur les Gouvéa , Joaquim de Vasconcellos, Archeologia artistica, 
Porto, 1877. 



S 
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reux ; car André de Gouvéa n'était pas seulement, 
au dire de ses contemporains , un orateur excel- 
lent, citait encore un maître et un administrateur 
des plus habiles. « En s'employant à seconder 
son oncle , dit l'éminent historien de Sainte- 
Barbe (i), il fît dans notre collège l'apprentissage 
d'un métier où Montaigne témoigne qu'il surpassa 
tous les autres. L'expression de l'illustre penseur 
est (( qu'il fut, sans comparaison, le plus grand 
principal de France (2). » 

Dès qu'il eut reçu la commimication des ma- 
gistrats bordelais, André de Gouvéa se mit en 
mesure de répondre à leur confiance. La ville , 
d'ailleurs , faisait bien les choses : elle se char- 
geait de tous les frais de voyage et d'installation 
et assurait pour le personnel enseignant des 
appointements dignes des hommes de mérite 
qu'elle désirait attirer et capables de les retenir 
à Bordeaux. Le nouveau principal du collège de 
Guyenne s'empressa donc de remettre à son oncle 
Jacques la direction de Sainte-Barbe , et de ras- 
sembler les professeurs habiles et estimés auxquels 
il devait confier des chaires. Dans ce choix, il 
s'aida des conseils éclairés de son ami Gélida , 



(i) Quicherat, op. cit,^ t I, p. i3o. André de Goavéa aYait 
laissé un volumineux manuscrit des discours qu'il aYait prononcés 
à Sainte-Barbe. On ne sait où se trouve aujourd'hui ce manuscrit , 
cité par Piogo Barbosa, dans sa Bibliotheca lusitana , t. I , 
p. i5o. 

(2) Essais, 1. 1, ch. xzv. 
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professeur au collège du cardinal Lemoine , dont 
nous aurons à parler plus loin. 

André de Gouvéa n'eut pas de peine à déter- 
miner plusieurs des savants maîtres de Sainte- 
Barbe à raccompagner à Bordeaux. Il arriva avec 
eux dans cette ville le samedi 12 juillet i534; 
trois jours plus tard, il était* dans une séance 
tenue à THôtel-de-Ville , officiellement nommé 
principal du collège de Guyenne. 

Il se mit aussitôt à réorganiser le personiiel de 
l'établissement, et tout d'abord un traité fut passé 
avec M* Nicole, André Zébédée, Pierre Tiercelin, 
Joachim Polite ,- Robert Britannus, Jehan Binet, 
Jehan Tanchière et M* Guillem, qui avaient 
appartenu à l'ancienne direction et dont les 
appointements furent fixés à des sommes variant 
de 3o à 92 livres par an (i)« 

On n'a aucuns détails sur M* Nicolle et sur 
Jehan Tanchière. 

Trois des autres maîtres dataient de la fondation 
même du collège ; c'étaient : Joachim Polite , né 
en Zélande, érudit et grand amateur de musique, 
qui se retira peu de temps après en Italie ; — 
Pierre Tiercelin , de Vichy en Bourbonnais , 
maître es arts , professeur de mérite ; — Jehan 
Binet, de Beauvais, maître es arts. 

M. GauUieur pense que M* Guillem est le Guil- 
lelmus Sylvanus , Guillaume Forestier ou de La 



(0 92 livres, en i534, représentent en monnaie actuelle envi- 
ron i538 fr* 

> 
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Forêt y dont il est question dans les lettres de 
Britannus ; c'est lui qui , de tous les professeurs 
ayant enseigné sous la direction de Jehan de 
Tartas, recevait les appointements les plus 
élevés (i). 

André Zébédée ou Zobéder était un érudit 
profond. Il quitta Bordeaux en i535y embrassa 
la Réforme , devint pasteur en Suisse , à Orbe , 
puis à Nyon , et , dans la dernière partie de sa 
vie , fut l'adversaire acharné de Calvin , dont la 
réputation et les succès l'avaient rendu jaloux. 

Enfin Robert Britannus , d'Arras, écrivain latin 
distingué en prose et en vers y fut un des adeptes 
les plus convaincus de la secte des Cicéroniens et 
un homme d'un esprit généreux et élevé. Ses 
lettres donnent de précieux renseignements sur 
les érudits de son époque. 

C'est à ces professeurs y déjà éprouvés à Bor- 
deaux , qu'André de Gouvéa donna tout d'abord 
pour collègues les illustres disciples de Sainte- 
Barbe , Antoine de Gouvéa , Jacques de Teyve , 
Nicolas de Grouchy , Guillaume de Guérente et 
quelques autres dont les noms ne nous sont point 
parvenus. Qu'il nous soit permis de donner quel«- 

(i) Gaullieur, op, cit,^ p. S6. Ces appointements sont biea 
minimes, mais les professeurs les augmentaient sans doute par 
les leçons particulières qu'ils donnaient aux écoliers appartenant 
à des familles riches. Peut-être aussi étaient-ils logés, comme 
cela avait lieu dans presque tous les collèges de Paris. Le plus 
souvent, d'ailleurs, ils restaient célibataires, le mariage semblant , 
à cette époque, incompatible avec le professorat. 
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avait, comme les Gouvéa, été élevé à Sainte-Barbe, 
puis y avait professé les belles-lettres. Poète , 
orateur^ historien , il a laissé des œuvres impor- 
tantes , et son nom se retrouvera encore plus 
d'une fois sous notre plume. 

Le dernier de cette illustre pléïade, qui arri- 
vait à Bordeaux en même temps que Nicolas de 
Grouchy , est son compatriote , son compagnon 
d'études 9 son ami d'enfance^ Guillaume de Gué- 
rente , né à Rouen. Guérente avait d'abord été 
médecin, puis avait suivi Grouchy lorsque celui-ci 
s'était rendu à Paris , et ils avaient appartenu à 
Sainte-Barbe ^ soit comme élèves , soit comme 
professeurs. On comprend, dès lors, dit M. Gaul- 
lieur , que Gouvéa ne pouvait amener l'un à 
Bordeaux sans inviter l'autre à l'accompagner 
aussi (i). 

M. Quicherat a réuni dans une même esquisse 
nos deux jeunes Rouennais , « tous les deux Nor- 
mands et gentilshommes , tous les deux unis par 
une amitié exemplaire dont la communauté de 
talent formait le premier lien : Guérente, hu- 
maniste ; Grouchy, philosophe et antiquaire. 
Leurs noms sont comme inséparables dans tous 
les livres où il est question d'eux (2). » 

Avec de tels professeurs et sous l'habile direc- 



(i) Gaullieur, op, cit,^ p. 90. 

(2) Quicherat, op, cit,, t, I, p. 22g. V. aassi : de Lurbe , Chro- 
nique bordelaise, passinù; Montaigne, Essais ^ U I, ch. xxv; de 
Thou, Hittoire universelle, t. III, p. 419. 
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tion d* André de Gouvéa, la prospérité du collège 
de Guyenne ne pouvait être douteuse. M. Gaul- 
lieur constate que^ du i5 juillet au i5 novembre, 
le nombre des élèves s'accrut dans des propor- 
tions considérables. Ce succès qui , dès Tabord , 
dépassa toutes les espérances, est attesté par une 
lettre de Britannus , adressée , le 7 des calendes 
de novembre » à son ami Pierre Lagnier , Tun des 
maîtres attirés à Bordeaux , en 1 533 , par Jehan 
de Tartas : « Si tu demandes des nouvelles de 
notre collège, lui écrit-il, il est florissant et prend 
le plus grand essor , grâce au mérite £t à l'ac- 
tivité du principal André de Gouvéa. Les profes- 
seurs sont des hommes savants et graves. Quant au 
nombre des élèves , il est très-grand. Aussi a-t-on 
l'espoir qu'avant peu fleuriront dans ces demeures 
l'éloquence et le culte des belles-lettres (i). )» 

Le nombre des régents se trouva bientôt trop 
restreint , et Gouvéa partit le 2 1 novembre pour 
Paris 9 d'où il revint dès les premiers jours du 
mois de janvier i535, amenant avec lui cinq 
nouveaux professeurs : Mathurin Cordier, Claude 
Budin, Jehan de Costa, Arnold Fabrice et Junius 
Rabirius. 

Mathurin Cordier venait d'être décrété d'accu- 

(i) « Si quseris de nostro, floret illud mazimèque fide et dili- 
gentiâ Andreae Gouveani gymnasiarche illustratur. Praeceptores 
sunt et viri docti et graves. Numerus ipse auditonim maxlmas. 
Ita spes est fore prope diem ut in his sedibus eloquentia ac 
bonanim litterarum dignitas vigeaL » Roberti Britanni EpistoUe, 
fr» 39, r». 
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sation es aéae trs?s que Clémeot Marot, et, 
forcé àt quiner Ptris, il seîs:: mvcz cmprcs&ancm 
i'occasjoa qae ::i: cz :'~£i: Gourca. Ce sarut 
philolozTJC ara:: e- Ca:"râ panr difcdple et arait 
de bonne heure enbra&5.ê les doctrines de son 
ancien él^e. Après axoir professe i Nereis, à 
Paris, à Bordeaiix. & Neufchâtel. & Lausanne, 
à Génère, il xnonm dans cène dernière TÎlle 
en 1 364. 11 aTait pris pour devise : Pietas et homi 
mer es cum litterarum elepa^îi£ et s'était consacré 
tout entier à Téducation de Tenfance , tâche dont 
il s'acquitta arec le dérouement le plus rare. 
Calvin nous en a conservé un trait remarquable : 
« Comme les régents des basses classes, dit-il, 
enseignaient mal à Genève et faisaient manquer 
les études par leur commencement , Cordier eut 
le courage de quitter la première classe pour di- 
riger la quatrième et y enseigner les premiers 
éléments de la grammaire 'i). » 

De même que Mathurin Cordier, son ami in- 
time Claude Budin^ licencié en droit et maître es 
arts , avait adopté les idées de la Réforme. L'ha- 
bileté de son enseignement contribua , pour une 
grande part , à établir la réputation du collège 
du Guyenne où il professa pendant dix ans. 

Jehan Fernandus ou Femandez de Costa , Por- 
tugais , docteur en théologie et maître es arts , 
plus tard recteur de l'université de Bordeaux , se 



(i) Nouvelle Biographie générale, Paris, Didot, t, XI, ¥• 
Cordier (Matharin). 
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fît remarquer comme un administrateur rempli 
de zèle et d'habileté. 

Arnold Fabrice , né à La Réole , était regardé 
comme l'un des orateurs les plus diserts de son 
temps. Son amitié pour l'infortuné Etienne Dolet 
sauvera toujours son nom de l'oubli. Gouvéa , 
qui faisait grand cas du talent et du caractère 
de Fabrice 9 l'emmena plus tard avec lui à 
Coïmbre. 

Pour Junius Rabirius , c'était un savant gram* 
mairien. 

Deux anciens régents, qui avaient quitté mo- 
mentanément le collège de Guyenne , André 
Zébédée, dont nous avons parlé plus haut, et 
Pierre Allard, maître es arts, né en Franche- 
Comté , furent appelés à reprendre leurs chaires. 

Tel était le milieu d'élite dans lequel se trou- 
vait le jeune Nicolas de Grouchy et où il devait 
passer treize années de sa vie. Son intelligence 
supérieure, secondée par un labeur incessant, 
l'étendue de son savoir dans toutes les branches 
des connaissances humaines , son éloquence et 
son mérite comme professeur , ne tardèrent pas 
à lui conquérir une des premières places dans 
cette réunion de maîtres éminents. La commu- 
nauté des travaux et des goûts , l'estime réci- 
proque, établirent ou consolidèrent entre ces 
hommes des amitiés que rien ne put altérer et 
qui ne cessèrent qu'avec la mort. Si quelques-uns 
d'entre eux , et notamment Grouchy, soutinrent 
contre d'autres érudits des polémiques toujours 
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cipales causes de la prospérité du collège de 
Guyenne. De Thou constate qu'un certain nombre 
d'élèves , attirés par sa juste renommée, quittèrent 
l'université de Paris pour venir à Bordeaux écou- 
ter les leçons que le jeune maître faisait sur 
Âristote. Par une innovation hardie, et qui ne 
dut guères trouver d'imitateurs , notre savant 
dictait de remarquables commentaires dans la 
langue même du texte (i). Quel professeur trou- 
verait de nos jours des auditeurs pour un ensei- 
gnement de ce genre ? 

Au nombre des améliorations apportées par 
Gouvéa dans l'enseignement du collège et signa* 
lées par MM. Quicherat et Gaullieur, Tune des 
plus importantes fut la réduction de trois à deux 
ans de la durée du cours de philosophie ; en 
outre , tout exercice préparatoire à la logique fut 
banni des études littéraires. Ces mesures étaient 
conformes aux doctrines des humanistes , qui 
voulaient avec raison familiariser l'esprit de la 
jeunesse avec les formes oratoires de la pensée 
avant de l'exercer à la recherche de sa nature 
même. Quoique nous n'en ayons pas de preuve 
certaine , nous pouvons présumer cependant que 
l'expérience déjà consommée du jeune maître 
rouennais eut un certain poids dans ces décisions, 
qui furent admises sans contestation à Bordeaux, 
mais que l'université de Paris , cette gardienne 

(I) De Thou, Histoire universelle , t. VI, p. 535, 536; 
GauUieur, op« ctï., p. 102. 
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souvent trop fidèle des traditions surannées, n'a- 
dopta qu'après intervention de l'autorité royale. 

M, Quicherat attribue également au principal 
portugais le mérite d'avoir porté de dix à douze 
le nombre des classes dites de grammaire ; c'est 
là une légère inexactitude. Un texte retrouvé par 
M. Gaullieur établit d'une manière indiscutable 
que cette réforme fut due à M* Jehan de Tartas. 
Le devis des bâtiments à construire , dressé par 
ce principal 9 renferme en effet la mention sui-. 
vante : « Item fauldra au. dit colliége quinze 
classes , douze pour les douze régens de gram- 
mayre et trois pour les artiens (i). » 

Le collège Sainte-Barbe put être fier de la 
colonie que ses maîtres avaient fondée à Bor- 
deaux. Aussi son savant historien, M. Jules 
Quicherat y l'un des hommes les plus distingués 
qui s'honorent aujourd'hui du titre de <c Bar- 
biste, » s'étend-il avec une complaisance mêlée 
d'admiration sur l'excellente organisation du 
collège du Guyenne. Nous ne pouvons mieux 
faire , pour donner une idée au lecteur de 
l'œuvre d'André de Gouvéa^ que de citer ici 
quelques- pages de VHistoire de Sainte^Barbe. 

<ic II ( Gouvéa ) voulut , dit M. Quicherat , que 
dans toutes les classes, particulièrement dans 
les basses 9 il y eût plusieurs sections où les 
élèves, répartis d'après leur force respective , 
seraient soumis à des exercices gradués. Gela se 

(i) Gaullieur, op. cit, p. 102, io3, 544. 
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fit sans allonger le temps des études, des exa-^ 
mens continuels ayant lieu dans le cours de 
Tannée pour constater les progrès accomplis et 
faire passer à mesure les sujets d'une section ou 
d'une classe dans la section ou dans la classe 
supérieure. 

a Les classes 9 comme à Paris , étaient assi- 
milées aux légions romaines, et ceux qui les 
composaient, désignés, ainsi qu'autrefois, les 
légionnaires, par leur adjectif ordinal, depuis 
les primani, qui répondaient aux rhétoriciens 
actuels , jusqu'aux decumani ou commençants. 
Les deux classes ajoutées formèrent des subdi- 
visions de la septième et de la sixième; les élèves, 
selon qu'ils appartinrent à l'une ou à l'autre 
subdivision , ajoutèrent à leur dénomination or- 
dinale l'épithète majores ou minores» 

« L'ordre et la propreté régnaient dans les 
salles destinées aux leçons. Les enfants ne se 
roulaient plus dans la poussière du carreau ; ils 
étaient assis sur des escabeaux soigneusement 
alignés. La neuvième et la huitième, incompa- 
rablement plus fréquentées que les autres classes, 
parce qu'on 7 donnait l'instruction élémentaire 
suffisante au plus grand nombre , étaient dispo- 
sées en amphithéâtre, les escabeaux séparés en 
dix sections sur onze gradins successifs. 

« Trois fois par jour , selon l'ancien usage , le 
son de la clocle ramenait les élèves devant leurs 
professeurs ; mais les heures étaient changées. La 
classe courte se tenait à midi, après le dîner; 
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les deux classes de deux heures avaient lieu , le 
matin à huit heures , et le soir à trois heures. 

cr La classe de midi était pour l'exposition des 
principes , celles du matin et du soir pour l'ex- 
plication des auteurs. Tout cela se livrait à petite 
dose. A partir de la huitième, les élèves copiaient 
quelques lignes d'un auteur ou une règle du ru- 
diment j qui devaient servir de texte à la leçon , 
et ce qu'ils avaient copié , ils étaient tenus de le 
savoir par cœur. L'un d'eux récitait le premier 
membre du passage transcrit, un autre en faisait 
la paraphrase en latin , un troisième traduisait 
mot à mot en français , et ainsi de suite. Le 
maître introduisait à mesure les remarques qu'il 
jugeait convenables , puis à la fin , il se livrait à 
un genre d'interrogation on ne peut plus fruc- 
tueux, retournant de toutes les façons la pensée 
de l'auteuf' expliqué , et demandant ce que l'ex- 
pression serait devenue dans tel ou tel cas. Les 
enfants apprenaient par là la propriété des termes, 
en même temps qu'ils se familiarisaient avec les 
règles de la grammaire et les ressources de la 
syntaxe. 

« Quant au gothique procédé des disputes , il 
n'était plus guère maintenu que pour mémoire 
dans les classes de grammaire , une demi-heure 
seulement étant réservée après la classe du matin 
pour que les élèves , sans quitter leurs places , 
s'interrogeassent mutuellement sur ce qu'ils ve- 
naient d'entendre. Ce qui leur restait de temps, 
après l'accomplissement des devoirs de chaque 
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jour, ils l'employaient à composer des thèmes ou 
des vers latins sur des matières dictées par le 
maître 9 et ils en rapportaient des copies qui 
étaient corrigées publiquement. 

(( Les classes du samedi étaient employées à -la 
récapitulation générale de tout ce qu'on avait 
appris dans la semaine. Les disputes de ce jour-là 
étaient plus longues et établies sur un autre pied. 
Elles consistaient en un véritable examen que 
six élèves de chaque classe , à tour de rôle , su« 
bissaient de la part de six autres élèves de la 
classe supérieure : ainsi les primani étaient juges 
des secundanij les secundani des tertianij etc. 
L'épreuve portait sur des compositions écrites , 
dont le sujet était laissé au choix des auteurs. 
On en faisait des copies en gros caractères , que 
l'on attachait à la devanture de chaque classe. 
Les examinateurs lisaient y faisaient tout haut 
leurs remarques, discutaient les objections de 
qui voulait leur en présenter , et classaient enfin 
dans Tordre de mérite les six copies , dont les 
auteurs ne se faisaient connaître qu'après le juge-<- 
ment rendu. 

a Cette participation de la jeunesse à l'ensei- 
gnement n'existait qu'à partir de la huitième, 
bans les deux classes inférieures le professeur 
faisait tout, sauf que celui des decumani déléguait 
aux plus forts de ses triaires le soin d'apprendre 
leurs lettres aux nouveaux qui ne les savaient 
pas. Toute la partie du programme relative à 
l'instruction élémentaire fut écrite sous la dictée 
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du bon Cordier , qui y fît passer la tendresse de 
son cœur pour le jeune âge. On y rencontre des 
détails charmants , comme par exemple la tolé- 
rance commandée au maître s'il arrive que des 
bonshommes accompagnent les devoirs d'écriture 
dont il serait satisfait à d'autres égards : la raison 
est qu'il faut prendre garde de mettre obstacle 
chez les enfants à la manifestation de la pensée. 
(( Cicéron , Térence et le rudiment de Despau- 
tère étaient la base de l'enseignement du latin. 
En cinquième on commençait à composer des 
vers y et Texplication d^Ovide était ajoutée à cellç 
des prosateurs. On n'abordait Virgile qu'en se- 
conde , et Horace qu'en première. Les préceptes 
de la rhétorique étaient exposés dès la troisième. 
La classe de midi y en seconde et en première, 
était consacrée à l'étude de l'histoire d'après 
Justin et Tite-Live. Il y avait en outre pour les 
primani des concours de déclamation qui avaient 
lieu le dimanche dans la grande salle, devant 
toutes les classes assemblées* C'est pour ces exer- 
cices que Buchanan écrivit ses tragédies de Saint 
Jean-Baptiste et d'Alceste , cette dernière tra- 
duite d'Euripide. Guérente (i) et Muret (a) , qui 
débuta à Bordeaux en 1 543 , travaillèrent aussi 

(i) Les tragédies de Guérente n'ont pas, croyons-noas , été 
imprimées, et nous n'avons pu en retrouver le titre. 

(2) Marc-Ântoine Muret était chargé de professer les belles- 
lettres. Il eut pour élève Michel de Montaigne, qui se vante 
d'avoir joué les premiers rôles dans les tragédies latines de son 
professeur. V. la note suivante. 
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pour le même répertoire. Ceux des élèves qui 
récitaient le mieux étaient choisis pour repré- 
senter la pièce avec l'appareil théâtral devant un 
public invité, Montaigne loue fort ce divertisse- 
ment : il raconte qu'il y était maître ouvrier 
pour l'assurance de son visage et la souplesse 
d» sa voix (i). 

tt Cinq classes supérieures , dont l'accès était 
ouvert aux auditeurs du dehors , représentaient 
à la fois y au collège de Guyenne , le double cours 
de philosophie et les leçons extraordinaires de 
Sainte-Barbe. 

(c C'étaient d'abord les deux années de philo»- 
sophie , dont les élèves étaient distingués par les 
noms de dialectici et de physicù Les exercices y 
étaient réglés comme dans les classes de gram- 
maire, sauf que les disputes duraient deux heures. 
Chaque année eut son professeur en titre , con- 
trairement à l'usage de Paris , d'après lequel un 
seul régent était chargé de toute l'instruction 

(0 « Mettray-ie en compte cette faculté de mon enfance, vne 
assearance de visage, et soupplesse de voix et de geste, à m'appU- 
quer aux rolles que i'entreprenois ? Car auant l'aage , 

Alter ab vndecimo tum me vix ceperat annus : 

i'ay soustenu les premiers personnages , es tragédies latines de 
Bucanan, de Guerente, et de Muret, qui se représentèrent en 
nostre collège de Guienne auec dignité. En cela, Andréas 
Goueanus nostre principal, comme en toutes autres parties 
de sa charge ; fut sans comparaison le plus grand principal 
de France ; et m'en tenoist-on maistre ouurier. » Montaigne , 
Essais, 1. 1, ch. xxv. Édit. Courbet et Royer, t. I, p. 219. 
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philosophique d'une même promotion d'écoliers. 
Tant que Gouvéa resta principal à Bordeaux , la 
chaire de dialectique fut occupée par Nicolas de 
Grouchy. Ce savant fit imprimer un résumé de 
ses leçons , qu'Élie Vinet regardait comme le 
chef-d'œuvre du genre, 'C'étaient les Prœceptiones 
dialecticœ {i) y livre que ne possède aucune de 
nos bibliothèques* 

t( Deux autres chaires, une pour le grec et une 
pour les mathématiques, étaient établies dans 
des conditions tout à fait différentes. On y faisait 
tous les jours une leçon d'une heure , dans l'in- 
tervalle qui s'écoulait entre la classe de midi et 
celle du soir. Tous les élèves en grammaire , 
depuis la cinquième^ étaient tenus de suivre le 
cours de grec. L'assistance à celui de mathéma- 
tiques était obligatoire seulement pour les secun^ 
dani, les /^nmani et les philosophes. Comme le 
cours de mathématiques durait deux ans , il ré- 
sultait de cette obligation que , lorsqu'on allait 
jusqu'au bout de ses études , on l'avait entendu 
deux fois. Quant à celui de grec , le professeur , 
à cause de la composition de son auditoire , lé 
recommençait tous les ans , de sorte qu*on avait 
les oreilles rebattues cinq ans de suite des mêmes 
choses. "D'ailleurs, aucun travail effectif n'étant 
exigé , le résultat de ces leçons était pour le plus 
grand nombre d'avoir à confesser au sortir du 



(i) Nous verrons plus loin que des exemplaires de cet ouvrage 
se trouvent à la Bibliothèque Mazarine. 
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collège que • du grec ils n'auoient quasi du tout 
point dlntelligence. » C'est l'aveu qu'a fait Mon- 
taigne (i) y après avoir reçu ce défectueux ensei- 
gnement; mais la méthode parisienne était teUe, 
et si fort enracinée dans les meilleurs esprits, 
que y jusqu'à la fin du siècle , il fut impossible d'y 
rien changer, même après que Ramus, en mettant 
l'étude du grec sur le même pied que celle du 
latin au collège de Presles, eût ùlïi l'expérience 
la plus heureuse et la plus décisive* 

« Le cinquième cours public institué au col- 
lège de Guyenne consistait en une leçon de 
théologie, qui avait lieu le premier dimanche de 
chaque mois (2). 

tt L'ordre des études, établi comme on vient 
de le dire, reposait sur une excellente disci- 
pline 9 qui , elle-même , avait pour base l'unité 
de gouvernement. 

a André de Gouvéa fut un véritable monarque 
dans son royaume, et un monarque selon l'idéal 
du moyen âge , c'est-à-dire qui gouvernait avec 
l'assistance de ses pairs. Il tenait pour tels tous 
ses professeurs , n'avait rien de caché pour eux 
ni ne voulait qu'ils eussent moins d'ouverture à 
son égard. Afin qu'ils ne s'inféodassent pas leurs, 
élèves respectifs, il investit chacun d'eux du même 

(i) Montaigne, Essais ^ 1. I, ch. xxv. 

(2) C'était une fondation due à un conseiller au parlement 
de Bordeaux, que Rabelais (I. IV, ch. xxxvii ) appelait plus 
tard le « tant bon , tant vertueux seigneur du DouheL » Nous 
verrons plus loin ce que devint cette fondation. 



— 41 — 
droit d'inspection et de correction sur toutes les 
parties du collège , et cette égalité , il la maintint 
par son attention à les traiter tous avec les mêmes 
égards, à ne reconnaître entre eux ni premier ni 
dernier, à représenter dans ses discours le pro- 
fessorat comme un sacerdoce , dont le caractère 
n'était changé en rien , quel que fût l'objet ou le 
degré de l'enseignement. D'un autre côté , il 
anéantit l'importance des pédagogues ou précep* 
teurs des élèves en chambre. Il leur défendit 
d'enseigner dans d'autres livres que ceux des 
classes, de donner des devoirs particuliers, même 
de se servir de verges. Ils n'étaient que des sur- 
veillants , astreints à se référer de tout soit aux 
maîtres y soit au principal (i). « 

Gouvéa, comme le remarque M. Gaullieur, 
n'avait donc oublié aucun détail relatif à la marche 
générale des études ; mais il ne s'en était pas 
tenu là. Les questions de discipline et la morale 
avaient préoccupé cet éminent organisateur , et il 
avait composé en latin un règlement particulier, 
qui fut affiché dans la grande salle de l'établisse- 
ment , et dont l'historien du collège de Guyenne 
a publié la traduction suivante , qui date elle- 
même du XVI« siècle : 

c( Premièrement y les escolliers seront religieux 
et craignants Dieu. 

(I) Quichcrat, op. cit., p. aSa-aSS , d'après le règlement 
d'André de Gouvéa, imprimé à Bordeaux sous le titre de : Schola 
aquitanica, in-ia. . 

WL ^^- ^rttK-^'; M'ck^ y:A%^^H^t 
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a Ils ne sentiront ou parleront mal de la reli- 
gion catholique ou orthodoxe. 

Ils ne tiendront et liront les livres condamnés 
par les saincts Pères. 

« Ils seront assidus au service divin. 

« Ils ne jureront le nom de Dieu y de la Vierge 
et des saincts. 

« Ils n'auront point en leur bouche et langage 
le nom du diable. 

a Ils ne mesdiront ou se mocqueront d'aucun. 

« Ils ne battront et frapperont personne. 

« Ils ne causeront point scurillement (i)« 

« Ils entreront au collège avec leur robe ou 
manteau ceint décemment. 

« Ils ne porteront aucunes armes , soit dedans 
ou dehors le collège , si ce n'est celles qui sont 
dignes de leur fonction , comme livres, escritoîre, 
plume et tranche-plume. 

« Ils ne se pourméneront au devant la porte 
du collège ou dans la cour d'icelluy : ains dès 
qu'ilz seront entrez se retireront en leurs classes 
et auditoires, pour entendre la leçon de leur 
Régent, et à l'yssue du dict collège se retireront 
en leurs logis , sans vaguer par les rues. 

« Ils se rendront de bon-heure au collège et 
avant le dernier son de la cloche. 

« Ils seront assidus au collège , soit es jours 



(i) Ce mot; qui vient da latin, scurra, scurrilis, et qui 
signifie d'une manière bouffonne, ne se trouve pas dans Ro- 
quefort. 
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ouvriers ou de feste , lorsqu'il y aura leçons , et 
ne s'absenteront sans congé de leur Régent. 

<( Les samedis , ils se trouveront incontinent 
après disner aux disputes publiques. 

v< Il ne se joueront point avant disner, ny après, 
s'il n'est généralement permis par le Principal. 

a II sera licite es jours esquels il n'y a point 
leçons de s'esbattre et jouer , jusques à ce qu'il 
soit commandé àe se retirer. 

(( En disputant, un chacun sera assis, si ce 
n'est lorsqu'il faudra consulter, sur quelque 
doubte, le Régent. 

u Les dits escolliers s'abstiendront de paroles 
lascives et mauvoises. 

a Ils prendront en bonne part le chastiement 
ou remonstrances qui leur seront faictes, sans 
user de menasses ou paroles outrageuses contre 
leurs Régens. 

a Ils ne parleront entre eux autre langage que 
Latin , si ce n'est qu'ils fussent encores rudes et 
abécédaires : auquel cas , ceux qui conféreront 
avec eux parleront Latin , puis leur expliqueront 
en François ce qu'ils auront dit , à fin que par 
ce moyen ils prennent habitude d'entendre et de 
parler Latin. 

« Ils ne changeront de classe sans le sceu du 
Principal , ains seront par icelluy examinez , 
pour , selon leur mérite , monter » descendre » 
ou demeurer en la même classe. 

« Ceux qui arriveront nouvellement au dict 
collège se présenteront par préalable au Prin- 
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cipal , lequel , selon qu'il les jugera capables , 
leur assignera classe et les enregistrera au rolle 
d'icelle, 

« Ils rendront y tant au Principal et Régens 
qu'à toutes autres personnes honnestes et de qua- 
lité, tout rhonneur et respect qui leur est deu , 
soit dans le collège ou hors icelluy, parlant avec 
eux la teste nue (i). » 

Avec une aussi excellente organisation , avec 
de tels maîtres , avec un pareil ensemble d'élé- 
ments de succès , le collège de Guyenne ne tarda 
pas à être , au dire de Montaigne , « l'un des plus 
florissants et le meilleur de France (2). 7> De 
toutes parts affluèrent les écoliers , qui se signa- 
lèrent par leur amour pour le travail , et Bri- 
tannus écrivait à l'un des fondateurs du collège, 
Jehan de Ciret , momentanément absent de Bor- 
deaux : (( La jeunesse met autant d'ardeur à 
s'instruire qu'on apporte de zèle à renseigner (3). » 

Des changements notables se produisirent les 
années suivantes dans le personnel enseignant du 
collège de Guyenne. Britannus , tombé malade » 
dut quitter Bordeaux; Joachim Polite partit pour 
l'Italie , et Mathurin Cordier , cédant aux in- 
stances de Calvin , son ancien élève , se rendit à 



(i) GauUieur, op, cit., p. 106-107. Ce texte est tiré des 
anciens et nouveaux Statuts de la ville et cité de Bourdeaux, 
Bourdeaux , Simon Millanges, 161 2, p. 94-g6. 

(2) Essais ^ t. I, ch. xzv. 

(3) Roberti Britani , Attrebatensis, Epistolof, f» 46, r«. 
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Genève» André de Gouvéa combla promptement 
ces vides, en attirant à Bordeaux des hommes 
distingués, qui devinrent les amis inséparables 
de Nicolas de Grouchy dans la bonne comme 
dans la mauvaise fortune. Nous citerons entre 
autres Jehan Rebitius, ancien condisciple de 
Britannus , Gélida , Élie Vinet et Buchanan. 

Jehan Gélida , Espagnol de Valence, mais 
Français de cœur » fut chargé d'un cours de phi- 
losophie. Son nom est inséparable de celui de 
Tun des hommes les plus savants du XVI ^ siècle, 
le mathématicien et orientaliste Guillaume Postel, 
qui , orphelin sans fortune, avait d'abord été son 
domestique. 

Successivement écolier à Poitiers, professeur 
à Barbezieux, puis à Paris, helléniste, mathé- 
maticien , archéologue , Élie Vinet nous apprend 
lui-même , dans une de ses lettres , que c'est en 
iSSq qu'il vint à Bordeaux, où il passa , en di- 
verses reprises , plus de vingt-cinq ans. 

C'est à la même date que Georges Buchanan 
fit son entrée au collège de Guyenne. Élie Vinet 
et lui , dit M. Gaullieur , se lièrent d'une étroite 
amitié, et quarante ans après, séparés par la 
mer , ils s'écrivaient encore. 

De tous les savants , de tous les gens de lettres 
du XVI* siècle , il en est peu qui aient eu une vie 
aussi agitée que Georges Buchanan. Deux ans avant 
sa mort, il a écrit lui-même sa biographie (i), 

(I) Georgii Buchanani vita ab ipso scripta biennio ante 
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Né» en 1 5o6y à Killerne, dans le comté de Lemiax, 
en Ecosse, d'une famille noble et ancienne , mais 
sans fortune , il perdit son père de très bonne 
heure. Un de ses oncles maternels , Jacques He- 
riot; l'envoya faire ses études à Paris; mais, deux 
ans après y son bienfaiteur mourut et la misère 
força Buchanan à retourner en Ecosse. Il y prit 
part y avec les highlanders , au milieu d'un hiver 
des plus rigoureux 9 à l'inutile et désastreuse 
campagne de i523. Atteint par une grave et 
longue maladie, il revint à Paris en i524 ou iSzS, 
et y termina ses études. Les doctrines de Luther 
comptaient déjà dans le monde des savants on 
grand nombre de prosélytes, et Buchanan ne 
tarda pas à les adopter. Devenu maître es arts , 
il entra comme régent de grammaire au collège 
de Sainte-Barbe et y passa trois ans. Un jeune 
gentilhomme écossais, Gilbert Kilkerne, comte 
de Cassils, dont il était le précepteur, le ramena 
en Ecosse et , peu de temps après , le roi Jac- 
ques V le chargea de l'éducation de son fils na- 
turel, Jacques Stuart, comte de Murray , plus 
tard régent du royaume. 

Dans cette haute situation , honoré de la pro^ 
tection de la cour d'Edimbourg , Buchanan ou- 
bliait la misère et les privations de sa jeunesse , 
mais un poiîme satirique contre les Franciscains 



mortem, en tête de ses œuvres imprimées sous le titre de 
Georg. Buchanani, Scott, Poemata qua extant. Lvgdvni 
Batav., ex ofQcina Elzeviriana, 1628. 



V 



- 47 - 
lui attira la haine du clergé. David Beaton , qui 
fut depuis cardinal , adversaire implacable de la 
Réforme en Ecosse, Taccusa d'impiété et d'hé- 
résie. Abandonné par le roi, Buchanan fut jeté 
en prison en i SSg. Il s'échappa , revint à Paris , 
et fut alors appelé par Gouvéa à Bordeaux , où 
il devait rester quelques années. 

Lorsque l'on parcourt cette liste de maîtres 
émînents, qui régentaient alors au collège de 
Guyenne, il nous semble permis de partager 
l'enthousiasme de M. Gaullieur et de nous écrier 
avec lui : « Quelle admirable institution que 
celle qui réunissait de tels hommes sous la direc- 
tion éclairée du meilleur principal de France ! 
Quelle merveilleuse époque que celle où Bor- 
deaux, l'heureuse cité, avait le bonheur de les 
posséder tous à la fois I » 




CHAPITRE IV. 



Temps d'épreuves pour le collège de Guyenne. — Em- 
barras financiers. — Persécutions religieuses.— Fuite 
de Buchanan. — Le parlement de Bordeaux et le 
collège de Guyenne. — Démarches de Jean III • roi 
de Portugal , pour attirer Gouvéa dans ses états. — 
Gouvéa part pour Lisbonne. — Jehan de Costa ^ 
principal intérimaire.— Retour de Gouvéa.— Voyage 
de Grouchy en Normandie. -* Écoliers de distinction, 
élèves de Grouchy. 




ous avons dit que Tamitié la plus 
étroite , la plus pure^ la plus désin- 
téressée unissait tous les maîtres 
du collège de Guyenne , et que l'on 
n'avait pas trouvé dans leurs rap* 
ports entre eux la moindre trace de ces dissen- 
sions qui ailleurs éclatèrent trop souvent entre 
les savants de cette époque. Bientôt cette union 
leur fut plus que jamais nécessaire , car le temps 

4 
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dés épreuves ne tarda pas à arriver pour André 
de Gouvéa et ses collègues. 

En effet, à peine Buchanan était-il arrivé à 
Bordeaux , qu'oubliant les dangers qu'il avait 
courus récemment , il se laissa de nouveau aller 
aux tendances de son esprit porté à Tépigramme. 
Décidément il en voulait aux moines , et après 
les Cordeliers d'Ecosse ce fut aux Frères de Saint- 
Antoine et aux Dominicains de Bordeaux qu'il 
s'attaqua. Ses satires ne circulèrent d'abord que 
parmi les intimes du poète ; mais, répandues peu 
à peu dans le public, elles soulevèrent contre 
l'auteur des rancunes qui le poursuivirent toute 
sa vie. 

D'un autre côté^ quelle que fût la prospérité du 
collège de Guyenne au point de vue de l'afHuence 
des écoliers, quels que fussent le talent des 
maîtres et la supériorité de leur enseignement , 
la situation pécuniaire , malgré les sacrifices faits 
par de généreux particuliers, était très-jnauvaise. 
En 1 539 et en 1540, le principal André de Gouvéa 
se vit même forcé d'emprunter de l'argent à plu- 
sieurs des professeurs , et de recourir aux libé- 
ralités du clergé , après une démarche tentée 
auprès du chancelier de France, démarche restée 
infructueuse, malgré une supplique en vers latins 
due à la plume élégante de Buchanan. Un dé- 
sastre financier fut conjuré grâce aux largesses 
de l'évêque de Bazas , Jean de Plats , et à la pro- 
tection efficace de l'archevêque de Bordeaux , 
Charles de Grammont , primat d'Aquitaine. 
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De plus cruelles épreuves étaient réservées au 
collège de Guyenne, car la lutte religieuse allait 
éclater ardente , implacable. 

Dès 1 534 , lorsque Gouvéa était venu prendre 
la direction du collège de Bordeaux , les idées 
nouvelles avaient pénétré dans cet établissement. 
Mandés à la barre du parlement, le principal 
et ceux des professeurs que Ton considérait 
comme compromis se virent défendre c de tenir 
au collège des livres défendus par la Sorbonne(i). » 
Malgré les précautions de l'autorité , qui devaient 
se changer bientôt en persécutions, les croyances 
nouvelles firent de rapides progrès dans le midi 
de la France. 

Pour empêcher la propagation de l'hérésie de 
Luther , un arrêt du parlement de Bordeaux , 
rendu probablement dans le courant de l'année 
1 540 , supprima un des cours publics qui se fai- 
saient au collège de Guyenne. On a vu plus haut, 
dans un passage que nous avons emprunté à 
M. Quicherat; qu'une leçon de théologie y avait 
lieu le premier dimanche de chaque mois. Ce 
n'était pas une chaire de théologie à proprement 
parler, selon M. Gaullieur (2)^ mais une lecture 
des épîtres de saint Paul y fondée des deniers de 
Briand de Vallée , qui avait peut-être embrassé 
secrètement la doctrine des novateurs (3). L'arrêt 

(i) Extrait des Registres secrets du Parlement, ms. de la 
Bibliothèque de Bordeaux, cité par M. Gaullieur, op, cit,, p. i54. 

(2) Op. Cft, p. i58. 

(3) Vide supra, p. 40, note 2. S'il n'est pas certain que 
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défendit en outre • que aucun régent dudit col- 
liège leust Escripture sainte pour en dogmatiser, n 
Un autre arrêt du 8 mai de la même année 
chargea un président et deux conseillers de se 
rendre au collège de Guyenne pour y faire une 
enquête a et entièrement refformer le collège. » 
Il est difficile, ajoute M. Gaullieur, de savoir 
exactement à quoi ce passage fait allusion. Pour 
nous , il nous semble permis de supposer que le 
parlement voulait avant tout arrêter les progrès 
de l'hérésie. Le mal était grand en effet. Les 
familles de plusieurs écoliers avaient déjà adopté 
les doctrines de Luther et de Calvin et plusieurs 
des professeurs , tels que André Zébédée , Claude 
Budin^ Mathurin Cordier, Georges Buchanan et 
Nicolas de Grouchy, penchaient plus ou moins 
vers ces croyances. 

Peu de temps après , le supplice d'un ministre 
de rÉvangile faisait éclater assez ouvertement les 
sentiments secrets de quelques-uns des membres 
du collège de Guyenne , maîtres ou élèves.- L'in- 
fortuné Aymon de La Voye , convaincu d'hérésie 
et de prédication , fut , en exécution d'un arrêt 
du parlement , étranglé et brûlé sur la place de 
rÉchafaud-Neuf, voisine du collège. Le lendemain 
du supplice, on trouva cloué sur le poteau même 

Briand de Vallée ait secrètement abandonné le catholicisme , le 
doute n'existe pas à Tégard de son fils Nicolas de Vallée, 
seigneur du Douhet , que le parlement de Bordeaux con- 
damna, le 6 avril xSôg, à être décapité pour crime d'hérésie, 
M. Gaullieur, op» cif., p. i58. 
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où il avait été attaché un écriteau qui exaltait 
le jeune évangéliste et flétrissait ses juges et 
ses bourreaux. Plusieurs écoliers , soupçonnés 
d'être coupables de ce fait y furent arrêtés , puis 
relâchés , et TafFaire n'eut d'autre suite qu'une 
fustigation infligée à l'un des serviteurs de réta- 
blissement. 

Le séjour de Bordeaux , dans ces circonstances, 
devenait dangereux pour Buchanan , que la haine 
du cardinal David Beaton avait dénoncé comme 
hérétique à l'archevêque Charles de Grammont ; 
aussi le poète prit-il la fuite. Ce fut d'abord au 
château de Montaigne qu'il se réfugia, chez le 
père du futur auteur des Essais, dont il avait été 
pendant quelques mois le répétiteur. Peu de 
temps après, Buchanan retourna à Paris, où le 
rejoignit bientôt son ami Élie Vinet, que sa 
santé contraignait de renoncer momentanément 
au professorat. De son côté, Guillaume de 
Guérente fut également sur le point de suivre 
Buchanan. Il faisait, en eflet, à cette époque, 
des démarches pour obtenir une bourse soit au 
collège d'Harcourt, soit à celui de Lisieux. Le 
motif qui portait Guérente à quitter Bordeaux 
nous est inconnu. La crainte des persécutions 
religieuses y était-elle pour quelque chose? 
Peut-être. Nous n'avons cependant aucune preuve 
que ce gentilhomme, devenu médecin , puis poète 
et professeur d'humanités, ait jamais embrassé 
la religion réformée. Il nous est permis de sup- 
poser que l'affection qui l'unissait de si longue 
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date à Nicolas de Grouchy contribua pour beau- 
coup à le retenir au collège de Guyenne. 

Malgré ces épreuves, renseignement devenait 
chaque jour plus florissant à Bordeaux* Non- 
seulement les écoliers y affluaient de toutes les 
provinces de France, mais encore il en venait 
un grand nombre de l'étranger, car les Gouvéa, 
Jacques de Teyve et Jehan de Costa , avaient 
conservé avec . leur patrie les rapports les meil- 
leurs et les plus suivis et le principal était 
même en correspondance avec le roi Jean III. 

Jean III , roi de Portugal , était un des princes 
les plus éclairés de son temps. Ami des lettres, 
il faisait tous ses eflbrts pour répandre l'instruc- 
tion dans ses états ; il voulait que le Portugal 
fût à la tête des nations européennes pour l'en- 
seignement, comme il s'y trouvait déjà pour le 
développement de sa marine , l'importance de ses 
découvertes et de ses conquêtes d'outre-mer , et 
l'extension de ses relations commerciales avec les 
pays lointains. Pour arriver à ce but, aucun 
moyen n'était négligé par ce monarque. <c On 
dit, nous raconte M. Quicherat, d'après un his* 
torien portugais (i), qu'il se faisait rendre compte 
des travaux des collèges , et qu'il connaissait par 

(i) Diogo Barbosa, Bibliotheca Ittsitana, t. II, p. 569. 

Le savant bibliographe portugais a emprunté ces détails à 
Jacques de Teyve et à Pedro de Mariz. Ils se rapportent à 
la visite que Jean III fit, au mois de novembre i55o, à l'oni- 
versité de Coimbre, accompagné de la reine, de son fils D. 
Luiz et de sa fille D. Maria, fendant plusieurs jours, le roi 
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leurs noms , étant doué d'une gr^inde mémoire , 
tous les écoliers qui y étudiaient. » 

L'université de Coïmbre , transférée à Lisbonne 
en 1377, venait d'être, depuis quelque temps, 
rétablie , par ses ordres , au lieu de sa fondation. 
Cependant, ni le zèle du prince, ni le savoir, 
ni le dévouement des maîtres formés dans les 
universités étrangères , grâce aux libéralités 
royales , n'avaient encore pu doter le Portugal 
d'un établissement modèle tel que Sainte-Barbe 
ou le collège de Guyenne* Aussi ^ pendant plu- 
sieurs années, Jean III fît-il faire des ouvertures 
et écrivit-il lui-même à André de Gouvéa pour 
le décider à venir à Coïmbre établir une école 
sur les mêmes bases que celle de Bordeaux. En 
1 545 , il tenta près de lui de nouvelles instances , 
offrant de lui laisser toute liberté de retourner 
en France dès que l'université de Coïmbre aurait 
reçu de lui une première impulsion. Il était 
difficile de résister à un tel solliciteur , et Gouvéa 
partit pour le Portugal, vers le milieu du mois 
de juin, après avoir désigné pour le remplacer 
pendant son absence son compatriote Jehan 
Fernandez de Costa, qui prit la direction du 
collège de Guyenne le 1 5 juin i543. Nicolas de 
Grouchy conserva sa chaire et se multiplia , ainsi 
que ses amis Guillaume de Guérente , Claude 

assista aux cours et aux examens, et se fit présenter tous les 
élèves dont les noms et les traits se gravèrent d'une manière 
ineffaçable dans sa mémoire. 
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Budin et Jacques de Teyve , pour aider le nou- 
veau supérieur dans la tâche qu'il avait assumée. 
Celui-ci leur adjoignît six nouveaux maîtres, 
parmi lesquels nous nous contenterons de citer 
Gérard Broët , régent des physiciens , et un tout 
jeune homme, Jehan Hervé , l'un des meilleurs 
élèves du collège , où il fut nommé professeur à 
la rentrée des vacances de cette même année. 

Gouvéa ne pouvait confier l'établissement à des 
mains plus habiles que celles de Jehan de Costa , 
excellent administrateur, qui ne dédaignait pas 
de s'occuper des moindres détails et sut faire 
rentrer des créances assez difficiles à recouvrer. 

Moins d'un an après son départ, c'est-à-dire vers 
les premiers jours du mois de mai 1544, André 
de Gouvéa était de retour à Bordeaux. Il s'était 
engagé envers Jean III à fonder à Coïmbre une 
institution semblable au collège Sainte-Barbe ou 
à celui de Guyenne, et il s'occupa immédiateopient 
de réunir le personnel d'élite qu'il se proposait 
d'emmener avec lui en Portugal. Cependant son 
départ n'eut pas lieu aussi promptement qu'il 
l'avait cru tout d'abord. Voulant se mettre en 
règle avec là ville de Bordeaux, il demanda et 
obtint du maire et des jurats un congé de deux 
ans, pendant lequel le principalat devait être 
confié à Jehan Gélîda, qui dirigeait alors, à 
Paris , le collège du Cardinal-Lemoine. Un traité 
fut passé à cet effet. Des documents relatifs à 
cette affaire, et qui sont parvenus jusqu'à nous, 
il résulte qu'à cette date Nicolas de Grouchy, 
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outre sa chaire de dialectique , avait été chargé 
d'un cours élémentaire de langue hébraïque. 

C'est un peu avant cette époque que se 
place un voyage fait en Normandie par notre 
savant , sans doute pour régler quelques affaires 
et voir ses parents avant d'accompagner Gouvéa 
en Portugal, conformément aux projets et aux 
sollicitations de ce dernier. Les papiers de la 
famille de Grouchy ne renferment, il est vrai, 
aucun renseignement sur Nicolas de Grouchy 
pendant toute cette période, mais nous avons 
retrouvé , dans les archives du tabellionnage de 
Rouen, une pièce originale qui ne laisse aucun 
doute sur sa présence en Normandie au mois de 
janvier 1 544. Cet acte est ainsi conçu : 

« Du XXV* jour de janvier 1 543 (v. s.) , devant 
Doubet et Priore , fut présent Nicolas de Grou- 
chy, escuier, demeurant au Neufchatel, lequel 
constitua ses procureurs en la court du Parle- 
ment de Rouen , c'est à savoir Mess. Jean Heu- 
diart, procureur en la court du Parlement de 
Rouen , etc., en une espace en pledoiric , etc., 
substituer au dict faict et generallement , etc., 
promectant tenir, etc., obligeant biens et héri- 
tages, etc. (i). )) 

Cette procuration est signée : <i N. de Grouchy. » 

Grâce aux documents conservés dans les ar- 
chives du département de la Gironde et dans 

(i) Archives du tabellionnage de Rouen. Les etc. rem- 
placent dans Toriginal les formules d'usage. 
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celles de la ville de Bordeaux, qu'il a examinées 
avec tant de soin, M. Gaullieur (i) a pu dresser 
une liste de quelques-uns des élèves qui firent 
partie de la division dtsartienSy de 1540 à 1546, 
sous Nicolas de Grouchy et Gérard Broët, et 
terminèrent alors leurs études au collège de 
Guyenne. Il n'est pas sans intérêt de reproduire 
ici les noms de ces écoliers du noble et savant 
maître, car presque tous furent des hommes de 
mérite ; ce sont : 

Menault de Beaulieu ( 1 542 ) 9 fils de Bernard 
de Beaulieu , sieur de Benesse ; 

Jehan de Lesmarie (1541-42) ; 

Jehan Media villa ( 1 542 ) ; 

Jehan- Baptiste Noyau (i543); 

Pierre Blays (i543), prieur de Bersson (2); 

Bernard du Bosc ( 1 543) ; 

Jehan Hervé, de Paris (1542-43); nous avons 
vu plus haut qu'en sortant des bancs, il fut 
nommé professeur au collège de Guyenne , où il 
devint plus tard sous-principal avec Élie Vinet ; 

Micheau Blanc ( 1 543 ) ; 

Bernard Tellier ( 1 540-43 ) , neveu de noble 
homme André Albert , contrôleur royal en Ba- 
zadois ; 

Charles de Foix de Candale (1542-45), frère 
du captai de Buch; 

Christophe de Foix de Candale ( 1 542-43), frère 



(i) Op, cit., p. i85. 

(2) Âuj. Berson (Gironde), arrondissement et canton de Blaye. 
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du précédent , plus tard évêque d'Aire et grand 
aumônier de la reine de Navarre ; 

Jacques Latapye (i 543-45), professeur en 1546 
et 1 547 ; 

Mathurin Bernyn (1543); 

Bertrand Le Blanc ( 1 543 } ; 

Jehan ou Jacques et Bernard de Bourgade 
( 1 543 ) , tous les deux fils du trésorier de Gaure , 
à Fleurance ; 

Videau Dupont ( 1 543) ; 

Jehan Bertin ( 1 543 ) ; 

Jehan Alxard ( 1 542-43 ) y fils de Lucia de Blan- 
chier, damoiselle; 

Pierre Patris ( 1 543 ) ; 

François de Vie ( 1 543) ; 

Charles Creux ( 1 544) ; 

Antoine Cavède ( 1 544) ; 

Jehan d'Allone (1543-44) , de Chartres, pro- 
fesseur en i544, 45 et 46. 

Antony de Clery ( 1 544) ; 

Jehan de Tarsag (i 543-44), sieur de Montberaud; 

Bernard Boysset ( i545) , de Veyrac, en Fron- 
sadois ; 

Louis Arnol ( 1 545 ) ; 

Jehan du Sault (1541)9 neveu de Jehan de La 
Chassaigne , seigneur de Ghastellus ; 

Jehan Faure (1544-45), de Guîtres ; 

Étienne-Sylve-César de Lescale (1544), fils 
aîné de Jules Scaliger ; 

N... Fredaigne (1543-44), frère d'un tabellion 
de Bordeaux ; 
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Amanieu Gratiolet (i543} ; 

Et enfin le plus illustre de tous , Michel 
Eyquem de Montaigne (1539-46), l'immortel 
auteur des Essais , qui , dans le passage cité au 
début de ce travail , rappelle que Grouchy, Gué- 
rente et Buchanan furent , ainsi que Marc-Antoine 
Muret, ses a précepteurs domestiques » , c'est-à- 
dire ses répétiteurs. 

André de Gouvéa, n'ayant pas donné immé- 
diatement suite à son projet d'aller se fixer en 
Portugal , dirigea pendant quelque temps encore 
le collège de Guyenne. Jehan Gélida était re- 
tourné à Paris , au collège du Cardinal-Lemoine, 
et l'école de Bordeaux avait repris sa marche 
accoutumée. M. Gaullieur suppose avec raison 
que le clergé^ et notamment Tévêque de Bazas, 
s'était imposé de nouveaux sacrifices pour retenir 
encore l'habile principal. Nous voyons en effet , 
d'après des actes cités par M. Gaullieur (i) que , 
en 1 545 f André de Gouvéa fut nommé chanoine 
et secrestain de la cathédrale Saint-Jean de Bazas, 
titre purement honorifique , auquel étaient atta- 
chées les deux cures de Saint-Gervasy, à Langon , 
et de Castets-en-Dorthe. Quelques jours après, 
il fut doté des cures de Rufiîac et de Cazaugitat , 
et de divers bénéfices d'un revenu important. Il 
devait le tout à la munificence de son protecteur 
Annet de Plats, évêque de Bazas. 
Malgré tous ces retards, le roi Jean III ne 

(I) Op. cit„ p. i83. 
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renonçait pas au projet d'attirer auprès de lui 
quelques-uns des professeurs de Bordeaux , sous 
la direction de Gouvéa, Il écrivait fréquemment à 
ce dernier et lui envoya même , dans le courant 
de Tannée 1 545 , deux de ses gentilshommes , 
Dom Lopo d'Almeida et Ruy Gomez da Costa, 
pour lui rappeler ses promesses. Ces instances 
réitérées décidèrent Gouvéa à faire un nouveau 
voyage à Lisbonne en 1546, d'où il revint au 
mois de janvier suivant. 

Cette fois, le départ du principal et de ses 
professeurs pour l'université de Coïmbre était 
chose bien arrêtée. Les jurats y donnèrent leur 
consentement , bien à regret sans doute , car 
Gouvéa emmenait avec lui l'élite des maîtres du 
collège de Guyenne , et il était , en outre , facile 
de prévoir que les jeunes Portugais , si nombreux 
alors dans cette institution , la déserteraieQt du 
jour où ils trouveraient dans leur pays les moyens 
de s'instruire en évitant des voyages coûteux et 
remplis de périls de tout genre. Jehan de Costa , 
Élie Vinet, Jacques de Teyve, et un autre Portugais 
appelé Antonio Mendez, Arnoul Fabrice de Bazas, 
notre Nicolas de Grouchy et son inséparable 
ami Guillaume de Guérente, enfin Georges 
Buchanan, qui arriva de Paris, amenant avec lui 
son frère Patrice, consentirent immédiatement 
à accompagner Gouvéa ; mais rien ne put dé- 
cider Gélida à les imiter et à quitter sa patrie 
d'adoption. Un professeur de Poitiers , Martial 
de Gouvéa, frère aîné d'André, vint également se 



\ 
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En 1 5o3y le roi Emmanuel la dota de nouveaux 
statuts et y établit : pour la théologie, deux 
chaires; pour le droit canon, trois chaires; pour 
le droit civil, trois chaires; pour la médecine 
ou physique , deux chaires , et pour la philoso- 
phie naturelle , la philosophie morale , la méta- 
physique , la logique , la grammaire , une chaire 
pour chacun de ces enseignements. 

On vit dès lors fleurir en Portugal les sciences 
et les lettres. Grâce aux trente bourses fondées à 
Paris, au collège Sainte-Barbe, il n'était pas 
difficile de recruter des maîtres distingués pour 
les universités royales. Les monarques portugais 
virent leurs généreux efforts couronnés de succès. 
Leur exemple fut fécond et Tlnfant D. Henri , 
passionné pour Tétude des mathématiques et pour 
les découvertes qui devaient assurer la grandeur 
de sa patrie ; fit de son propre palais et de son 
observatoire du cap Saint-Vincent des académies 
où affluèrent de savants géographes et d'éminents 
astronomes. 

En iSSy , l'université fut de nouveau établie à 



notices sont dues à Francisco Leytâo Ferreira , qoi a puisé une 
partie de ses renseignements dans les écrits de l'illustre réfor- 
mateur de l'université de Coimbre, Francisco Cameiro de 
Figueroa. On sait tout ce que le Portugal dut plus tard de 
grandeur et de prospérité à la prévoyance du roi D. Diniz , qui' 
a reçu de la postérité les noms de c père de la patrie , de roi 
laboureur » (lavrador). Le peuple dit encore , en parlant de ce 
prince : O rey D, Dini{ , que fi\ quando qui\ ( le roi D. Diniz, 
qui fit tout ce qu'il voulut. ) 
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CoTmbre par Jean III. Plusieurs causes amenèrent 
cette translation. La population de Lisbonne 
s'était considérablement accrue et ne permettait 
plus aux écoliers de trouver dans la capitale le 
calme nécessaire aux études ; il fallait envoyer 
à grands frais les maîtres se former à l'étranger. 
D'un autre côté , des réformes étaient devenues 
indispensables dans la discipline et dans la colla- 
tion des chaires et des grades. Un autre motif 
détermina encore le roi à éloigner l'université de 
Lisbonne : c'est qu'après l'avènement de Jean III 
au trône , au lieu de l'élire immédiatement pour 
protecteur y comme cela avait eu lieu pour ses 
prédécesseurs, elle avait laissé passer deux années 
avant d'offrir cette marque de respect au sou- 
verain, qui lui en avait gardé rancune. 

A Coïmbre, sans avoir d'attache officielle y des 
écoles étaient déjà florissantes; elles furent l'ori- 
gine des divers collèges qui furent agrégés par la 
suite à l'université. Il règne une certaine confusion 
dans les auteurs portugais qui ont parlé de ces 
différents établissements. Nous nous bornerons 
à dire quelques mots des écoles du monastère de 
Santa-CruZ; qui jouèrent un rôle important , et 
dont les succès furent également au nombre des 
causes qui décidèrent le roi à rendre à Coïmbre 
son antique université. 

Ce fut au mois d'octobre 1 528 que le P. Braz de 
Barroz, de l'ordre de Saint-Jérôme, réformateur 
des chanoines de Coïmbre, établit dans le couvent 
de Santa-Cruz des cours pour l'enseignement 

5 



— 66 — 

sapérienr. Des maîtres portugais, espagnols» na^ 
verrais , formés à Paris , joints aux eanegoM re- 
granies (chanoines réguliers), y professèrent avec 
éclat, et bientôt l'affluence des étudiants nécessita 
rétablissement de deux collèges en dehors du 
cloître : le premier , placé sous l'inyocation de 
Saint Michel , pour les élèves en théologie et en 
philosophie ; le second, sous l'invocation de Tous 
les Saints rde Todos os SantosJ, pour les élèves 
en théologie et en droit canon. Les collées de 
Saint-Jean et de Saint- Augustin , où se donnait 
l'enseignement mineur préparatoire , furent aussi 
fondés dans des maisons bâties de chaque côté du 
monastère, et fonctionnèrent à partir de la trans- 
lation de l'université à CoTmbre» Le fait le plus 
intéressant à rappeler, c'est que, en i537, le cou- 
vent de Santa-Gruz possédait des écoles suivies , 
des maîtres distingués, des revenus importants 
et une imprimerie d'où sortaient d'excellentes 
éditions latines et grecques. 

L'acte par lequel Jean III transféra l'univerdté 
de Lisbonne à Coïmbre est du i6 juin i53j et, 
dès le 23 septembre, les cours furent ouverts 
dans le palais royal , où depuis lors ils n'ont pas 
cessé d'attirer une foule d'auditeurs (i). 

(i) « GoTmbre est une Tiile des plas cnrieases, qui a oomerré 
mie physionomie d'un antre ftge. Dans les mes circulent des 
écoliers vêtus comme an XVI* siècle et portant une sorte de 
floutanelle noire, une culotte courte et des bas noirs. Un 
grand manteau les enveloppe, et sur la tête ils ont un bonnet 
carré ou un bonnet de soie noire très-long qui pend sur 
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De nombreuses dotations, considérablement 
augmentées dans le cours des années suivantes , 
furent concédées » ainsi que d'importants privi- 
légeSy par le roi à l'université de Goïmbre. Celle-ci 
fut confirmée par le pape Paul III et soumise 
aux statuts que celle de Lisbonne avait reçus en 
i5o3 et qui i^rent complétés en 1544 (i). 

Le roi Jean III manda de toutes parts des 
professeurs distingués et les écoliers furent bientôt 
aussi nombreux que dans les universités les plus 
célèbres y celle de Paris exceptée. Dans les cinq 
facultés les maîtres rivalisaient entre eux de sa- 
voir et de zèle et leurs auditeurs de travail et 
d'assiduité. Lors de l'arrivée des professeurs 
appelés de France , on remarquait dans la faculté 
de théologie : le docteur Afifonso de Prado , an- 
cien doyen de l'université d'Alcala , l'un des dé- 
fenseurs les plus intrépides et les plus autorisés 



l'épaule. A TUaiversité , on trouve réonis dans une cour im- 
mense la Bibliothèque, le Musée, rObservatoire, les salles 
d'examen, etc. La Bibliothèque est divisée en trois salles, 
ornées de sculptures, de dorures, de peintures du plus grand 
effet Tout y est bien aménagé et d'un luxe remarquable. Les 
jeunes gens y peuvent venii* lire et travailler toute la journée; 
des pupitres sont installés dans l'embrasure des fenêtres, et les 
tables mêmes sont des cbefe-d'œuvre d'art. Le musée d'histoire 
naturelle, d'instruments de chimie et de physique est un des 
plus complets qui existent, et d'espace en espace sont des 
<( salons » disposés en amphithéâtre pour les cours. » M"" de 
G», Notes mamiscrites cTun voyage en Portugal ( 1861 )• 

(i) Jose-Silvestre Ribeiro, Historia dos Establecimentos 
scientificos , litterarios e artisticos de Portugal, Lisboa, 1871* 
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de la doctrine de saint Thomas ; Frère Martiidio 
de Ledesma, Espagnol, de l'ordre des Frères 
Prêcheurs ; le docteur Francisco de Moncâo , 
Espagnol, savant prédicateur, et deux Portugais , 
Marcos Romeu, docteur en Sorbonne, ancien 
recteur d'Alcala, aussi célèbre par sa science que 
par la pureté de sa vie, et maître Payo Rodriguez 
de Villarinho , né à Béjà , docteur de l'université 
de Paris, que les biographes proclament l'homme 
le plus remarquable parmi tous ces fondateurs 
de l'enseignement à CoTmbre* 

La faculté de droit canon citait avec orgaeil : 
le docteur Martim de Aspilcueta, Navarrais , qui 
avait étudié les arts et la philosophie, à Alcala, 
le droit civil et canonique , à Toulouse , et avait 
professé avec éclat pendant de longues années 
dans cette dernière ville, puis à Salamanque , 
savant universel , qui n'était venu à Coimbre 
qu'après des instances réitérées du roi de Por- 
tugal et de l'empereur Charles- Quint ; le docteur 
Luiz de Alarcâo, gentilhomme de grande maison, 
cité pour sa mémoire prodigieuse ; le docteur 
Joâo Peruchio Morgovejo et le docteur Mano6l 
de Andrade , professeur habile et doué comme 
Alarcâo d'une mémoire admirable. 

L'enseignement des lois, ou du droit civil, 
était confié au docteur Gonçalo Vaz Pinto , Por- 
tugais , l'un des plus illustres jurisconsultes de 
cette époque , et dont on considérait la doctrine 
comme l'oracle des temps anciens ; à son succes- 
seur, le docteur Antonio Soares, qui fut lui- 



-69- 

même remplacé par un Espagnol , le savant doc- 
teur Santa-Cruz ; enfin , aux docteurs Fabîo et 
Âscanio , personnages érudits et graves > orateurs 
distingués. 

La médecine était enseignée, depuis iSSS, au 
collège de Santa-Cruz , par des hommes d'un 
grand renom ; c'étaient : maître Henrique Cuellar, 
Portugais y qui avait étudié à Paris sous Brissot 
et le fameux Fernel, et qui établit à Coïmbre 
l'enseignement de la médecine tel que le com- 
prenaient ces illustres professeurs (i); le docteur 
Antonio Reinozo , de Viseu , versé dans la con- 
naissance des langues hébraïque , arabe, grecque 
et latine, qui, au dire de Mariz, était pour la 
science et l'expérience semblable à Esculape (2) ; 
le docteur Francisco Franco , de Villa Viçosa , 
médecin de Jean III, qui expliquait Âvicenne et 
devint professeur à Séville lors de la fondation 
d'une université dans cette ville (3) ; le docteur 
Antonio Luiz Grego , de Lisbonne , l'un des 
hommes les plus savants qui illustrèrent la pé- 
ninsule au XVI* siècle , orateur , historien , phi- 
losophe et médecin , qui commentait Aristote et 
Galien en grec ; Thomas Rodrigues da Veiga , 
d'Evora, que Zanuto appelle « artis hippo- 

(i) Ses « Pronostics d'Hippocrate » forent imprimés, en 1542, 
à l'imprimerie de l'université de Coïmbre. 

(2] Il succéda à Cuellar conmie professeur. 11 a laissé un 
traité De Febribus, 

(3] On a de lui : Livro das En/ermidades contagiosas et 
Tratado da Neve Cglace) ^< wo délia. Séville, i56g\ in-4«. 
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craticœ summus antistes , medicinse phœniz et 
omnium eruditissimorum medicorum yoto doctis- 
simus N ; enfin, Afifonso Rodrigues de Guevara (i), 
Antonio Barbûsa, Luiz Nunes et le docteur Pedro 
NuneZy excellent mathématicien, qui fîit le maître 
de plusieurs princes de la maison royale (2). 

Dans les grandes universités qui, comme celles 
de Paris, de Colmbre, de Bordeaux et de Caen, 
comprenaient les cinq facultés, la plus impor- 
tante , quoique les autres eussent le pas sur elle, 
était celle des arts. Depuis 1 537 on professait an 
palais royal de CoTmbre les mathématiques , la 
rhétorique et la musique (3); mais, nous rayons 



(1) n a laissé : De Re anatomica. Golinbre, iSgs. 

(2) Pedro de Mariz , Dialogos de varia hittoria em que se 
referem as vidas dos senhores reys de Portugal» lisboa» 
1758 (6* édit.)* V. aussi Compendio historiée do estado da 
universidade de Coimbra no tempo da invasdo dos denomi- 
nados Jesuitas^ etc. Lisboa, 1772; in-S". Noos avons trouvé 
des détails précieux sur l'université de Coimbre an XVI* siècle 
dans ce pamphlet violent, mais plein de recherches savantes, 
écrit par ordre du marquis de Pombal et imprimé avec i*anto- 
risation du roi, lorsque les Jésuites furent bannis de PortngaL 
Ce mémoire est attribué à D. Francisco de Lemos Faria Pereim 
Goutinbo , plus tard archevêque de Coimbre, et à son firère, le 
dezembargador Jofto Pereirà Ramos de Âzevedo Goutinho. On 
y voit combien la faculté de médecine de Coimbre fut florissante 
pendant les vingt premières années qui suivirent sa fondation. 
A cette école se formèrent d'illustres praticiens et de savants pro- 
fesseurs, tels que Jeronymo-Nunes Ramires, Jeronymode Miranda, 
Henrique- Jorge Henriques, Pedro Alvares, Ambrosio Nunes» 
Rodrigo da Fonseca, Luiz de Lemos, Zacuto Lusitano, etc. 

(3) Ce n'était là qu'une partie des arts libéraaz dont l'en- 
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déjà dit y le Portugal ne possédait pas encore 
pour renseignement des humanités un établisse- 
ment digne de rivaliser avec les fameux collèges 
de Sainte-Barbe ou dd Guyenne. C'est pour cela 
que Jean III appelait dans ses états André de 
Gouvéa et ses savants collaborateurs. L'attente 
du monarque ne fut pas trompée. 

A peine arrivé à Colmbre, André de Gouvéa 
jeta les bases d'une institution à laquelle il donna 
le nom de <& collège des Arts :» ; c'était celui 
qu'avait porté au siècle précédent la grande école 
de Bordeaux. Le roi de Portugal dota largement 
le nouvel établissement ; son directeur et ses pro- 
fesseurs, ainsi que le constate de Thou, reçurent 
des appointements élevés (i)« 

Le collège des Arts ouvrit bientôt ses portes à 
une foule nombreuse d'écoliers avides d'écouter 
les leçons de ces savants venus de si loin pour 
enseigner (2). Les jeunes Portugais cessèrent dès 
lors d'aller à Salamanque et à Paris et se ren- 
dirent tous à Coïmbre (3). 

seignement comprenait , au moyen flge et encore au XVI* siècle : 
!• le Trivium : grammaire , rhétorique et dialectique ; 2«» le 
Quadrivium : arithmétique^ géométrie , musique et astronomie. 

(1) De Thou, op, cU,, t. VI, p. 555. 

(2) Gouvéa et ses collègues professèrent d'abord dans le palais 
du roi (aos paços de El Rey), puis dans un collège qui fut 
bâti dans la rue de Sainte-Sophie, et où les écoles mineures 
furent transportées en 1548. V. Pedro de Mariz, op. cit, 

(3) Jacques de Teyve dit, en parlant de l'afiQuence des écoliers 
à Coïmbre : « Nnnc vero ex viris daris ac nobilibus aut nulli 
aut perrari sunt qui optimamm artium eruditione non ezco- 
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Des documents que nous sommes parvenus à 
réunir, il nous semble résulter qu'au début le 
personnel du collège des Arts était composé de 
la manière suivante : 

Dans la division des « artiens, » les chaires 
étaient confiées à Jacques (ou Diogo) de Gouvéa, 
frère du principal ; à un autre Portugais, « mestre 
Luiz Alvarez Cabrai », et à notre Grouchy, que 
Pedro de Mariz appelle « mestre Nicolao Grou- 
chio , Francez , o doutor Bordallo , interprète da 
moral philosofia. )> Les autres classes avaient 
pour professeurs: la première, Georges Buchanan, 
chargé également de l'enseignement du grec ; la 
seconde , Jacques de Teyve ; la troisième , maître 
Guilhelm , sans doute le même que nous avons 
cité parmi les maîtres du collège de Guyenne ; la 
quatrième , Patrice Buchanan ; la cinquième , 
Arnold Fabrice ; la sixième , Élie Vinet ; la sep- 
tième , Antonio Mendez ; la huitième , Pedro 
Henriquez, Portugais, qui avait déjà enseigné à 
Coïmbre; la neuvième, un Français que Pedro 
de Mariz nomme a mestre Jaquez » ; la dixième , 
maître Manoel Thomaz , Portugais. Ajoutons 
encore Marcial de Gouvéa, frère aîné d'André , 

lantur ; ez inferiori autem numéro mazima ad hnnc amplissi- 
mom litteraram mercatum multitudo confiait. » Le trlnitaire 
Coelho do Amaral compare Coïmbre à l'ancienne Athènes : 
tt Conimbriga civitas inter alias totius Hispaniœ in re litteraria 
florentissima hac nostra tempestate quod citra adrogantiam dize- 
rim Athenas esse credimns. » Memoriat hUtorica$ do mmiste- 
rio do Pulpito do grande Ceîiacolo, 
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Jehan de Costa, chargé des fonctions de sous- 
principal y et un professeur de rhétorique , Joâo 
Fernandez ^ qui s'était déjà fait un nom dans les 
universités de Salamanque et d'Alcala , et nous 
pourrons affirmer qu'à cette époque il n'était peut- 
être pas de collège qui comptât autant d'hommes 
distingués parmi ses professeurs. Bientôt encore 
d'autres maîtres portugais , tous formés à l'uni- 
versité de Paris , vinrent enseigner dans l'établis- 
sement fondé par Gouvéa, et parmi eux nous 
citerons en première ligne le docteur Lopo Galego, 
Ignace de Moraes , Belchior de Belliago et le 
célèbre antiquaire André de Resende ; mais c'est 
à tort que Pedro de Mariz comprend dans cette 
énumération le savant philologue Hollandais Ni- 
colas Clénard ou Cleynaerts, qui ne fit que 
visiter l'université de Goïmbre pendant les va- 
cances de l'année i537 (i). 

André de Gouvéa n'eut pas le bonheur de voir 
prospérer sa nouvelle fondation. Épuisé par son 
zèle et des préoccupations de tout genre, il tomba 
malade et, le 5 juin 1548 (2), moins d'un an 

(1) Pedro de Mariz, op, cit. Clénard dirigeait en Portugal 
l'école fondée par l'infant D. Henrique, alors archevêque primat. 
Il a fait, en connaissance de cause, un magnifique éloge du 
développement intellectuel de ce royaume au XVI* siècle. Dans 
une de ses lettres adressée à son ami Jean Vasœus, de Bruges, 
il parle avec enthousiasme de l'Allemand Fabricius, qui, à 
Coimbre, enseignait le grec et expliquait Homère, et dont les 
élèves lisaient ce poète et le comprenaient comme les Athé- 
niens du temps de Périclès. 

(3) Selon M. Qoicherat ; an mois d'octobre, selon M. NicoUe, 
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après son arrivée à Coïmbre , il moarat à peine 
âgé de cinquante-deux ans. Avant de rendre le 
dernier soupir, il exprima le vœu d'avoir pour 
successeurs de ses œuvres si heureusement com- 
mencées Jacques de Teyve, à Cotmbre, et Jehan 
Gélida , à Bordeaux. Les dernières volontés de 
rillustre principal furent respectées , et quelques 
jours après Teyve prenait la direction du collège 
des Arts, 

Sur le tombeau de Gouvéa on grava l'épitaphe 
suivante , imitée de celle de Virgile : 

JULIA PAX GENUIT y RAPUIT CONIMBRICA CORPUS , 
EXCOLUIT MENTEM GALLU, OLYMPUS HABET (l). 

A peine était-il mort , que des vicissitudes sans 
nombre accablèrent ses compagnons, privés de 
leur chef et entourés d'ennemis puissants et 
jaloux. 

L'hostilité contre les maîtres du collège des 
Arts , d'abord sourde et contenue , ne tarda pas à 
éclater ouvertement. Trois d'entre eux furent 
arr(îtés, interrogés, puis relâchés au bout de 
quelque temps, sans avoir pu connaître le nom 
de leurs accusateurs. Georges Buchanan n'en fut 
pas quitte si facilement. 



dans la Biographie universelle de Michaud. Il convient 
d'adopter la première date, 
(i) Diogo BarboBa, Bibliotheca lusitana^ 1. 1, p. i5o. 
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La haine du cardinal Beaton, qui lui avait 
suscité déjà des difficultés à Bordeaux et qui le 
poursuivit dans sa nouvelle résidence, la liberté 
avec laquelle il parlait de la religion, son goût 
incorrigible pour Tépigramme , ses imprudences 
continuelles, soulevèrent contre lui des haines 
violentes. Il nous dit lui-même, dans son auto- 
biographie, quels griefs lui furent opposés dans 
ses interrogatoires^ griefs qu'il repousse de son 
mieux sans parvenir toutefois à s'en justifier com- 
plètement. 

C'était d'abord la fameuse satire écrite jadis 
contre les Franciscains « dont, selon lui, le roi 
d'Ecosse y inspirateur de cette pièce de vers , avait 
seul un exemplaire. L'auteur avait eu soin de 
s'excuser auprès du roi de Portugal , avant son 
départ de France, et ses accusateurs ne l'avaient 
même pas lue. Devons^nous nous en rapporter 
au dire intéressé du poëte ? Bornons-nous à con- 
stater qu'il ne dit pas un mot des épigrammes 
sanglantes dont il criblait alors Belchior de 
Belliago , son collègue , maître dans l'art de 
l'intrigue, avare et rapace, qu'il dénonçait au 
recteur de l'université de Coïmbre , ni de tous les 
vers qu'il composait contre ia cour de Rome , 
les moines , les pèlerinages, et un haut et puis- 
sant personnage, Dom Antoine, abbé de Thomar, 
dont le monastère était le chef-lieu de l'ordre du 
Christ. En second lieu, il avait mangé de la 
viande en carême et tenu contre les moines des 
propos dont des moines seuls pouvaient s'of- 
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fenser. Mais le plus grave était que, dans une 
conversation entre Buchanan et de jeunes Por^ 
tugais; on avait parlé de l'eucharistie ^ et l'im- 
prudent professeur avait déclaré qu'à son sens 
l'opinion de l'Église romaine n'était pas la meil- 
leure. Deux autres témoins , un Normand , Jehan 
Talpin (i), et un Milanais, Jehan Ferrari, affir- 
mèrent , comme Buchanan l'apprit quelques 
années plus tard , que nombre de personnes 
dignes de foi avaient entendu dire que celui-ci 
pensait mal de la religion catholique. Au bout de 
dix-huit mois, les inquisiteurs se lassèrent de 
retenir le poète en prison, mais le firent renfer- 
mer pendant quelque temps encore dans un cou- 
vent de Porto , dont les moines» furent chargés 
de le ramener à des croyances plus orthodoxes. 
Le succès ne couronna pas les efforts de ces 
derniers^ car quelques années après, leur caté- 
chumène embrassa publiquement le protestan- 
tisme, dont il professait depuis longtemps les 
principes. C'est pendant cette longue et pénible 
détention que le poète Écossais commença sa 
traduction latine en vers métriques des Psaumes 



(i) Jean Talpin, de Coutances, docteur et chanoine théologal 
de Périgueux, auteur de nombreux ouvrages ascétiques et de 
controverse religieuse* Il avait professé la sixième au collège 
de Guyenne, et 'avait eu des démêlés avec André de Gouvéa, 
auquel il avait prêté de l'argent Nous ne croyons pas que les 
deux dénonciateurs de Buchanan fussent avec lui en Portugal, 
et nous avons là une preuve de plus de Tachamement de ses 
ennemis. 
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de David. Buchanan, relâché enfin, malgré les 
efforts de ses ennemis ^ sollicita du roi de Por- 
tugal la permission de retourner en France. 
Jean III voulut le retenir et lui fît une pension 
en attendant qu'il se fût procuré quelque honnête 
condition ; mais le poëte » n'obtenant rien à son 
gré et désespérant de trouver le repos dans ce 
pays étranger , où il n'eût pas tardé à se brouiller 
de nouveau avec le Saint-Office , s'embarqua à 
Lisbonne , dès qu'il en trouva l'occasion , sur un 
navire qui faisait voile pour l'Angleterre (i). A 
CoYmbre, ainsi qu'à Bordeaux, Buchanan fut 
donc une source d'embarras et de chagrins pour 
ses collègues et ses amis. 

Au collège des Arts comme à celui de Guyenne , 
Nicolas de Grouchy fut chargé de l'enseignement 
de la dialectique et continua de dicter ses com- 
mentaires sur Aristote, peut-être même y pro- 
fessa-t-il aussi les humanités. En 1872, M. le 
vicomte de Villa Maior, recteur de l'université 
de Coïmbre , voulut bien , à la prière de l'un de 
nous, entreprendre dans les archives de cette 
université des recherches qui malheureusement 
sont restées infructueuses et n'ont pu fournir 
aucun renseignement sur le nouveau séjour du 
professeur normand dans la péninsule (2). 

Nous aurons bientôt à revenir sur les relations 



(i) Buchanan , De vita sua. 

(2) Nous donnons en appendice plusieurs lettres relatives aux 
recherches faites dans les archives de Coïmbre. 
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qae Grouchy noua avec divers littérateurs por^ 
tugaisy et notamment avec Femand Lopez de 
Castanheda , garde des archives de l'université 
de Coimbre, dont il traduisit le premier livre de 
l'Histoire de l'Inde. 

Bigot prétend (i) que notre savant « fut em- 
ployé à l'institution de Tlnâant de Portugal , 
depuis Jean troisième. » Il y a là une erreur 
évidente y car c'était précisément Jean III , roi 
de Portugal depuis i52i , qui avait appelé dans 
ses états André de Gouvéa et ses amis. Peut-être 
cependant Grouchy eut-il au nombre de ses éco- 
liers ou des jeunes gens auxquels, à Cotmbre 
comme à Bordeaux , il donnait des répétitions , 
quelqu'un des six fils de Jean III , princes sur 
lesquels on n'a que fort peu de détails biogra- 
phiques et qui moururent tous avant leur père (2). 
Peut-être aussi Bigot a-t-il confondu avec les 
fils du roi le jeune D« Antonio , connu plus tard 
sous le titre de prieur de Crato , infortuné pré- 
tendant à la couronne de Portugal. Ce prince , 
fils de l'infant D. Luiz » fut envoyé au monastère 
de Santa-Cruz pour faire ses études, et reçut, le 



(i) Ms. déjà cité, Bibliothèque de Rouen, fonds Martain- 
ville, Y. 5. 

(2) Jean III avait eu de Catherine d'Autriche, sœur de Charles- 
Quint , neuf enfants , dont six fils nommés : Alfonse, Emma- 
nuel, Philippe, Denis, Jean et Antoine. Le roi Sébastien, qui 
succéda à Jean III en i557, était fils de l'infant D. Jean, 
mort en i554. 
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21 juin i55i, le grade de maître es arts (i). Deux 
autres écoliers appartenant à la famille royale se 
trouvaient également à Coïmbre à cette époque : 
c'étaient D. Fulgence et D. Theotonio , fils du 
duc de Bragance. 

M« Ferdinand Denis dit aussi que Nicolas de 
Grouchy « était devenu précepteur des fils du 
comte d'Atoguia (2). » Fût-ce au collège des Arts 
que le professeur français eut pour élèves ces 
jeunes gentilshommes ? Ou bien Grouchy trouva- 
t-il 9 pendant quelque temps , un asile chez un 
grand seigneur portugais, lorsque les compagnons 
de Gouvéa furent obligés de quitter Coïmbre ? 

(i) On a une lettre très-intéressante de D. Luiz au prieur 
de Santa-Cruz, D. Philippe Pegado. Après avoir remercié le 
prieur des soins qu'il prend de D. Antonio, le prince lui trace 
la direction à donner aux études du noble élève : « Ce que je 
veux , dit-il , c'est que mon fils aime et craigne Dieu , qu'il soit 
très-vertueux, qu'il sacbe tout ce qui a trait à la religion , 
qu'il soit diligent dans ses études, qu'il sache obéir, c'est le 
fondement des autres vertus. » Cette lettre est datée d'Almeirim, 
le 30 février 1549. V. Jose-Silvestre Ribeiro, op, ciU 

(2) M. Ferdinand Denis , art. sur F. Lopez de Castanheda , 
dans la Nouvelle Biographie universelle» Au XVI* siècle, le 
comte d'Atoguia possédait ce qu'on appelle la grandesse en 
Portugal. Ce fut le roi Alphonse V qui créa, en 1448, D. Al- 
varo Gonçalves de Attayde, son gouverneur {ayo) ^ premier 
comte d'Atoguia. La maison de Attayde était une des plus 
anciennes de PortugaL La ligne masculine s'étant éteinte dans 
la personne de D. Luiz de Attayde , troisième comte d'Atoguia, 
le titre échut à la branche de Jean Gonçalves de Attayde, 
petit-fils de Simon Gonçalves da Camara, capitaine donataire 
de Madère, issu de Jean Gonçalves Zarco, premier explorateur 
de cette île en 1419. (Note due à l'obligeance de M. F. Denis.) 
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C'est un point que nous n'avons pu préciser. Le 
peu de durée du séjour de notre Normand en 
Portugal rend la première hypothèse la plus 
vraisemblable. Toujours est-il que ses relations 
avec le comte d'Atoguia semblent avoir été assez 
intimes, puisqu'il lui dédia une de ses œuvres 
aujourd'hui introuvable, la traduction de Vlne^ 
de Castro, d'Antoine Ferreira. 

Grouchy, pendant son séjour à Coïmbre, com- 
mença, selon M. Quicherat (i), la publication de 
ses éditions latines d'Aristote , dans lesquelles il 
prit pour base celle que Joachim Périon avait 
publiée quelques années auparavant. Le style du 
savant bénédictin était des plus élégants et des 
plus purs ; mais ses traductions n'étaient que des 
« belles infidèles » , déparées par de nombreux 
contre-sens que Grouchy se permit de corriger. 
« Un exemplaire de l'édition portugaise (2) , dit 
M. Quicherat, tomba entre les mains de Vas- 
cosan, qui proposa à Grouchy de réimprimer à 

(i) Qaicherat, op, dUy t. I, p. 240, 241. 

(2) Cette publication de Grouchy est aujourd'hui complète, 
ment inconnue. Elle comprenait entre autres le livre De Repre- 
hensionibus sophistarum, dont la Bibliothèque de Païenne 
possède une édition postérieure intitulée : Aristotelis Stagi- 
ritce f de Reprehensionibus sophistarum liber I, Nicolao 
Grouchio Rotomagensi interprète, Lutetia, ex qfficina Mi- 
chaëlis Vascosani^ via Jacobœa ad insigne Fontis, iSSi^ 
cum privilégia , in-4«» de 42 pages. En tête est une épitre de 
Grouchy adressée « omnibus in regio Lusitanis gymnasio 
studiosis philosophie auditoribus, » et datée c Conimbriae, ex 
regio gymnasio, Calt Ang. 1549. » 
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part la Logique. Le volume se fit sous le titre 
de : « Logique d'Aristotef traduite par plusieurs 
savants (i). » Il y avait en tête une préface en- 
voyée par Guérente, dans laquelle toute justice 
était rendue au talent de Pérîon ; mais comme 
les auteurs ne sont pas disposés à convenir qu'ils 
se sont trompés , même quand on les loue de ce 
qu'ils ont fait de bien , Périon se fâcha , cria 
partout qu'on l'avait « barbarisé », et , pour se 
venger, ouvrit contre Grouchy un feu de pam- 
phlets qui eut du retentissement en Portugal et 
se prolongea même après le retour de Grouchy 
en France (2). » 

Le départ de Buchanan n'avait pas désarmé les 
adversaires occultes des maîtres du collège des 
Arts. Des dénonciations perfides ne cessaient 
d'être dirigées contre le principal, Jacques de 



(i) « Aristoteîis Logica ab erttditi$$imi$ hominibus conversa 
et a Nieolao Grouchio correcta atque emendata , avec un 
avis au lecteur par Guérente, et une pièce de vers du même 
à Grouchy, nouvelle édition donnée par Thomas Richard en 
i56i : la première est introuvable. » Quicherat, op» cit^ t. I, 
p. 241, note I. Une autre édition, qui se trouve à la Bi- 
bliothèque impériale et royale de Vienne, et que le savant 
directeur de cet établissement , M. de Birk , a bien voulu nous 
signaler, porte la rubrique : « Lugduni , apud Antonium Vin- 
centium », i56o, in-S». 

(2) M. Quicherat, op, ciL^ ibid,, donne le titre d'un pam- 
phlet de Périon contre Grouchy : Joachimi Perionii bene- 
dictini Cormariaceni oratio , qua Nicolai Groscii calunmias 
atque injurias ostendit et refellit, Paris, Thomas Richard, 
1554, 

6 
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Teyve, et la plupart des professears, au snjet 
des doctrines qu'ils enseignaient^ et surtout de 
celles vers lesquelles on les accusait de pencher 
secrètement. Les inquisiteurs s'en mêlèrent en- 
core , et peu s'en fiallut que la colonie des savants 
bordelais n'eût à répondre à quelqu'une de ces 
accusations d'hérésie toujours si dangereuses pour 
les prévenus. Qui tramait ces complots? Quel 
était leur but ? Jacques de Teyve et ses amis ne 
le surent que six ans plus tard, lorsqu'un matin 
le P. Mirâo , provincial des Jésuites , se présenta 
avec une lettre du roi, en date du lo septembre 
i555, qui ordonnait de la manière la plus impé- 
rative au principal et à Castanheda^ garde des 
archives, de remettre audit Mirâo, à partir du 
I" octobre, le collège des Arts, son mobilier, 
son argent et ses papiers. Ce coup inattendu fut 
d'autant plus cruel aux ce barbistes »^ qu'il leur 
fut porté par un de leurs anciens condisciples , 
Simon Rodriguez de Azevedo. Celui-ci avait été 
envoyé à Sainte-Barbe comme boursier du roi de 
Portugal, et s'y était étroitement lié avec Fran- 
çois Âzpilqueta de Chabier (François-Xavier) et 
avec Ignace de Loyola^ qui l'admit au nombre 
des fondateurs de la Société de Jésus. A Rome, 
où il avait accompagné Loyola, Simon Rodriguez 
fut remarqué par l'ambassadeur de Portugal, 
Mascarenhas, qui le fit désigner par Jean III 
pour aller évangéliser les Indes orientales avec 
François-Xavier. A ce moment, le jésuite por- 
tugais tomba malade , et François-Xavier partit 



^ Éi - 

seul i^otir leé (ètvtitécs lUlnîiAitti Mht îî étàfàit 
être Tffpôtrt, L'afàfléé ^aiyWlté (rS^flJ, M méttlé 
teâit>s qiïé Ldy6la pféâàit p6é^€i^cfû dii gôtiVéi"- 
nement des clercs de la CorUÈtpà^îe 66 Jéitis, 
Jean III fontdaît dàiïs ruiiitêfsité dé CtXtabré le 
premkff dollé^é qu'ait éU là téîèhtt Société, et 
Rodrîguez en devenait le difctteiir fiy. II ptlt, 
dépuis léti, vkû eMpifê ttb§ol!t iUt Ve^prii du 
monarque (2), auquel il tf^^àcbtf là tiiesUitf flàfàlé 



(i) Dans son Histoire de la Compagnie de Jésus, t. I, 
p. 161, M. Crétineau-Joly parlé du coHége dés Jésuites à 
Coimbre , mais il ne dit pas on mot du collège ééè Arté tA 
de stf ceâ^n à KodHgilèi 

(a) Le jésuite Baltljastf Telles, dam- mt €hr<miea dor Cmi^- 
panhia de Jésus na provincia de Portugal e nos cenquistas 
deste reynOf Lisbonne, 1645- 1647, dit que le roi se plaisait à 
combler Rodriguez de grâces éf db bfenfi^if, et ^titOkà ôki 
acicuSAft 6à père, 6é qéi étaîll itfsei fi^é^ent/ Jéâif Wl kd 
disait : « Laif»ë2-le8 dire ^ ârahre Sitacià , toAb anrosi ea moi 
un bon procureur. Daqs tout ce qui sera nécaesoire pour le 
bien de la Compagnie, adressez-yous à moi,. et que nul autre 
ne me parle de vos affaires. » Simon Rodriguez annexa le 
collège des Ârt^ à celui de Cofnrfnre €t prit aIo)r^ le titre de 
supérieur de l'Université. C'était un personnage remuant et 
ambitieux, et, à plusieurs reprises, il dut se rendre à Rome 
pour se justifier auprès de Loyola, contire lequel il û'avait pas 
craint de diriger des accusations. Entre autres privilèges qttll 
obtint des rois de Portugal pour la Compagnie de Jésus, ftin 
des plus curieux est celui qui fut donné, le i5 janvier i56o, 
« pour que les réguliers, ayant été examinés dans leur Col- 
lège de Coimbre , fussent admis à prendre des grades gratis 
dans runiversité sans être obligés de prêter sierttient ; et qu'en 
cas qu'on ne voulût pas les recevoir, ils fussent réputés gra- 
dués. » V. le Compendio historico^t cité supra; Histoire gêné' 
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dont nous venons de parler et une série d'actes 
qui asservirent complètement l'université de 
Coïmbre aux Jésuites jusqu'à sa réforme par le 
marquis de Pombal. 

L'expédition des savants , venus de si loin pour 
donner au Portugal l'un de ses plus fameux éta- 
blissements littéraires , avait » grâce à leur zèle, 
grâce à leur savoir, merveilleusement réussi, mais 
il ne leur était pas donné d'en recueillir la gloire. 
Arrivés avec l'espoir au cœur et comblés de pro- 
messes, qu'à regret le roi de Portugal n'osait 
plus tenir, il leur fallut quitter Coïmbre comme 
des fugitifs. v.., 

Les Portugais reçurent par la suite des com- 
pensations. Jacques de Teyve, doté, un peu 
malgré lui , d'un canonicat dans la cathédrale de 
Miranda, y finit ses jours dans l'oubli (i). Jacques 
de Gouvéa , mieux traité , devint chanoine de 
Lisbonne, député à la <t Mesa de Gonsciencia » 
(tribunal de l'Inquisition), plus tard prieur de 
Palmella, et laissa après sa mort une grande 
réputation de sainteté (2). Antonio Mendez 



raie de Portugal ^ du marquis de Fortla d'UrtMm; Societaz 
Jesu apostolorum imitatrix , de Tanner ; les divers historiens 
des Jésuites, etc. 

(i) Il vivait encore en i565 , mais l'époque de sa mort est 
inconnue. V. Inocenzio da Silva, Dict, bibliog, portug, Lis- 
bonne, Impr. nat. Sur les progrès de l'enseignement dus à 
Teyve, on peut consulter avec intérêt le Traité sur la ma" 
nière d'apprendre les Langues^ de Tabbé de Radonvilliers. 

(2) Pedro de Mariz , op, cit. 



\ 
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fut, par la suite, élevé à la dignité d'évêque 
d'Elvas (I). 

Les Français retournèrent les uns à Bordeaux , 
les autres à Paris. Élie Vinet rentrait, dès le 
2 juillet i549, au collège de Guyenne, dont il 
devint principal quelques années après ; Patrice 
Buchanan était déjà retourné à Sainte-Barbe, et 
Grouchy les suivit bientôt. 

(i) Pedro de Mariz , op. d/. 





CHAPITRE VI. 



NicolBE de Grouchy se fixe en Normandie. — U publie 
ses Prtsceplionet dialecticee. — Sa traduction de 
l'Histoire de PInde, de Femand Lopez de Castan- 
beda. — Importance et succès de cet ouvrage. — 
Veruon allemande de la traductioa française. 



^ icoLAS de Grouchy, accompagné pro- 
bablement de son fidèle et insépa- 
rable ami Guillaume de Gu'ércnte, 
[ quitta le Portugal dans les derniers 
mois de 1 549 ou au commencement 
e rendit directement en Normandie 
ens. Pendant plus de vingt ans, il 
: de La Gauchie , qui depuis long- 
temps appartenait à ses ancêtres. Les archives de 
la femille de Grouchjr vont nous fournir, ainsi 
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que les préfaces de ses œuvres , des détails sur la 
dernière partie de sa vie. 

Dans sa retraite, Nicolas de Grouchy s'efforça 
d'oublier les vicissitudes qui venaient de réprou- 
ver, en se livrant au travail avec son ardeur 
accoutumée y en publiant d'importants travaux^ 
en étudiant le droit civil ^ en entretenant une 
correspondance active avec ses anciens collègues 
et divers savants» et des relations suivies avec 
des gentilshommes distingués de son voisinage. 

Notre savant professeur avait ^ pendant son 
séjour à Coïmbre, écrit un résumé de ses leçons. 
A la prière de ses amis, il compléta ce travail, 
qui parut bientôt sous ce titre : Prœceptiones 
dialecticœ'y Nicolao Grouchio Rhotomagensi au-- 
thore. Lutetiœ^ apud Vascosanum, via Jacobea, 
ad insigne Fontis, i552; in-4<> de 76 pages. Ce 
livre fut terminé dans la retraite de La Gauchie , 
comme le prouve l'épitre dédicatoire suivante, 
datée « Ex domo patema , nonis septembris 
i55i D (i), et adressée par l'auteur à ses deux 
meilleurs amis , c'est-à-dire à Guillaume de Gué- 
rente et à Patrice Buchanan. 

(I Nicolaus Gruchius Guillelmo Guerent» et 
Patricio Buchanano, S. P» D. 

« Preceptiones di^ilecticas quarto ab hinc anno 
a me in Lusitania, ut scitis, conscriptas, cum 

(i) Le privilège royal fut accordé « nonis augusti MDLII. » 
MM. Haag, et après eax la Biographie Didot^ appellent par 
erreur ce livre Dialectica prascriptioMs. 



~ 88 «- 

vcstro aliorumque amicorum consilio in vulgus 
edere pararem, accessit vestra postulatio ^ quâ ne 
solus îlle libellus in manus hominum veniret, 
efifectum est. Rogastis enim me^ ut scriberem 
quid de nomine dialectices et logices^ cum 
Aristotele sentiendum sit, quomodo singuli libri 
Organi Âristotelis pertineant : ut tandem Aris- 
toteleorum inter se controversias componi pos- 
sint. Inter quos tam parum constat quid de 
lis rébus dicendum sit , ut ferè omnes vulgo 
receptam in scolis philosophorum opinionem, 
quas sanè falsa est , sequantur. Ego yero nostrse 
amicitias vestroque consilio tantum tribuo , ut 
maluerim cum periculo etiam inuidias multo- 
rum , qui suam fortasse ignorantiam a me ape- 
riri » ut necesse fuit , molesté ferent , meam 
libéré sententiam proferre , quam meo erga 
vos officio uUa ex parte déesse : accipite igitur 
meam, aut potius vestram (nam idem vos sen- 
tire certè scio) per me pronuntiatam senten- 
tiam, et si quâ indè studiosis Philosophias, qui- 
bus consultum voluimus, utilitas existât, vobis 
qui me ad scribendum incitastis , prima habeatur 
gratia^ sin reprehensio aliqua sequatur, quod 
non tam fortasse eleganter quam opportuit , hoc 
praesertim tam éloquent! seculo , haec scripta 
sint, in me, qui non potius de ea re scribendi 
munus vobis reliqui , tota conferatur. Valete. Ex 
domo patema, nonis septembris i55i, » 

Ce livre est rarissime comme presque tous les 
ouvrages de Nicolas de Grouchy. Il subit le soft 
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des livres de classe pour lesquels la main des 
écoliers a toujours si peu de respect. Qui pourra, 
dans un siècle , collectionner les différentes édi- 
tions des grammaires, des Epitome, des De viriSj 
imprimés chaque année par milliers ? 

M. Quicherat dit qu'aucune de nos bibliothèques 
ne possède les Prœceptiones dialecticœ (i) ; il 
s'en trouve cependant un exemplaire conservé à 
la Bibliothèque Mazarine, et nous en connaissons 
trois autres dans la bibliothèque du couvent de 
VAra^Cœli à Rome (2) , à la bibliothèque royale 
de TEscurial et à la bibliothèque de Milan. 

Ce traité de Grouchy eut un grand succès et 
fut réimprimé plusieurs fois. La riche bibliothèque 
de l'université de Leyde possède un exemplaire , 
que nous croyons unique, d'une réimpression faite 
à Paris en i558,in-4«, et dans celle de Berne, 
ainsi qu'à la Bibliothèque Mazarine, on rencontre 
une autre édition , donnée à Paris , sous ce titre : 
Prœceptiones dialecticce , Nicolao Gruchio Roto- 
magensi authore. Disputatio ejusdem quid de 
nomme dialectices et logices cum Aristotele sen^ 
tiendum sit , et que singuli libri organi Aristotelis 
pertineant. Parisits , apud Gabrielum Buon , in 

(i) Quicherat, op» ciL, t. I, p. 236. 

(2) Au nombre des plus riches bibliothèques des couyents 
italiens était celle des Capucins de TAra-CœU. Ce monastère 
était sous la protection des rois de Portugal , et , au moment 
de la sécularisation des biens ecclésiastiques , D. Luiz a réclamé, 
comme propriété de la maison de Bragance, les livres, tableaux 
et objets d'arts, qui vont; dit-on, être transportés à Lisbonne. 
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clauso Brunello, sub signo D. Claudii ^ i56o. 

Pendant son séjour en Portugal , Nicolas de 
Grouchy avait noué d'étroites relations avec di- 
vers savants de ce pays, notamment avec Fernand 
Lopez de Castanheda, l'ancien compagnon de 
voyage de Nuno da Cunha^ devenu garde des 
archives de l'université de Coïmbre. Cette liaison 
se continua après le retour de notre savant en 
Normandie. Aussi, dès que Castanheda eut pu- 
blié le premier livre de son Histoire de Vlnde » 
il s'empressa d'en envoyer un exemplaire à Ni- 
colas de Grouchy. 

L'importance de cet ouvrage frappa l'un de ses 
voisins, son excellent ami, Pierre Delamarre , 
vicomte du duché de Longueville, homme d'un 
jugement sûr et plein de goût pour les lettres. Il 
engagea vivement l'ancien professeur de Coïmbre 
à traduire en français V Histoire de Vlnde. Grou- 
chy ne céda qu'après de vives instances ; il ne se 
souciait guère d'écrire en français et attachait 
sans doute beaucoup plus de prix aux traductions 
d'Âristote , qu'il préparait , et à ses études sur 
l'antiquité, qu'à la publication de récits de voyage. 
Pour nous , au contraire , ce qui doit surtout re- 
commander son nom à la postérité , c'est cet 
ouvrage qui, le premier, fit connaître les décou- 
vertes et les exploits des Portugais en Afrique et 
dans les mers des Indes, et révéla à l'Europe 
étonnée un monde inconnu jusqu'alors. Avant lui, 
en effet , quelles notions un peu exactes avait-on 
sur l'Inde? La France ne possédait^ dans la col- 
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lectioQ de Temporal y publiée à Lyon, en i556 (i), 
que les voyages de Louis Barthema ; mais Fer- 
nand Lopez de Castanheda est bien autrement 
riche que cet Italien en documents historiques 
sur les événements qui suivirent les premières 
navigations des Portugais. 

La traduction de l'ouvrage de Castanheda parut 
en i553 avec ce titre : Le Premier Livre de 
VHtstoire de Vlnde, contenant comment VInde a 
esté découuerte par le commandement du Roy 
Emanuel et la guerre que les capitaines Portu- 
galois ont menée contre Samorin^ Roy de Calecut : 
faict par Fernand Lopes de Castagneda : et tra- 
duit du Portugués en François par Nicolas de 
Groucky. De l'imprimerie de Michel de Vascosan^ 

(i) Historiale description de r Afrique , escrite par Jean 
Léon , africain , premièrement en langue arabesque , puis en 
toscane, et à présent mise enfrançois (par Jean Temporal et 
autres), Lyon, J. Temporal, 1 556 ; 2 tomes en i volume in-folio. 
Le titre de ce recueil en fait mal connaître le contenu , puisque 
les deux volumes renferment une collection de voyages en 
Afrique, en Asie et en Amérique. Les voyages de^Loys de 
Bartheme, BolognoiSy y sont donnés comme un chapitre de 
Ramusio, qui venait de publier, à Venise , les premières parties 
de son ouvrage intitulé : Raccolta délie naviga\ioni e viaggi, 
Barthema , déguisé en musulman , avait visité l'Afrique et les 
Indes, d'où il était revenu en iSoj. Sa relation est des plus 
curieuses ; elle fut publiée dès i5o8, souvent réimprimée et 
traduite dans plusienrs langues ; mais elle est déparée par un 
trop grand amour du merveilleux , et sur un grand nombre 
de points il partage la crédulité du moyen-8ge : il prétend , 
par exemple , avoir vu la licorne et plusieurs (iutrea animaux 
fabuleuxt 



— 9î^ — 
demourant à V enseigne de la Fontaine ^ rue S. 
laques. M.D.LIII. Avec privilège (de 4 et 17S 
feuillets) (i). 

En tête du volume se trouvent deux pièces in- 
téressantes que nous reproduisons ci-après et qui 
nous renseignent sur la manière dont Nicolas 
de Grouchy comprit cette œuvre et sur les cir- 
constances dans lesquelles un grand seigneur 
normand , Charles Martel ^ seigneur de Baque- 
ville , en accepta la dédicace. 

La première de cm pièces est Tépitre dédica- 
toire suivante : 

« A TRES NOBLE ET | très vertueus seigneur 
I Charles Martel seignevr de Bacqueuille^Ni | 
colas de Grouchy humble \ salut. 

a Monsieur^ le bon et saint iugement qui est en 
vous pour iuger quel & combien vtile peult estre 
vn liure escrît en nostre langue Françoise, l'ayant 
leu, sera cause que ie ne m'arresteray à vous 



(i) Au verso du titre se trouve le privilège concédé pour six 
ans en ces termes : « Le Priuilége du Roy. Il est permis à Mi- 
chel de Vascosan, imprimeur et libraire juré en nostre Vniuer- 
site de Paris, d'imprimer et mettre en uente VHistoire des 
Indes y traduite de Portugués en François par le seigneur N. de 
Grouchy, Et defifenses à tous autres de nostre royaume d'im- 
primer ou faire imprimer ledict liure, ny d'en uendre ailleurs 
imprimez deuant le temps et terme de six ans, sur peine de 
confiscation desdites liures et d'amende arbitraire. Donné à 
Paris, le VIII d'aurU i553. Par le GonseU : Longuet. > 
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descrire les louenges de ce premier liure de 
l'histoire et descouurement de l'Inde, sachant 
que desia auez prins la peine de le lire. Suelle- 
ment puis que vous avez esté d'opinion qu'il 
deuoit sortir en lumière^ ie vous suppliray pren- 
dre à la meilleure part , que ie l'aye fait soubs 
vostre nom & authorité imprimer : à fin que par 
vostre moyen il puisse plus hardiment se pré- 
senter entre les mains de tout le monde. Car ie 
ne doute point que si vous, ayant égard que c'est 
autre chose traduire d'un langage en l'autre , que 
mettre par escrit quelque chose de sa composition, 
auez estimé que pour la vérité de l'histoire , il se 
falloit asseruir jusques à rendre presque mot à 
mot : pareillement ceulz qui en sain iugement 
vous voudront resembler i viendront comme vous 
à penser, que estant la langue Portuguese de soy 
assez rude et mal polie , et l'escriuain Portugués 
homme ayant beaucoup plus d'expérience que de 
sauoir , principalement en lettres humaines , à 
grand peine ce pouuoit il faire que la traduction, 
voulant de si près suyure son original, n'en 
retint quelqu'imperfection , tant aux paroles , 
comme en la disposition des choses contenues en 
l'histoire. Non que ie veuille mescognoitre qu'une 
partie de la faulte pourroit venir de mon costé : 
à cause que la langue Françoise est pour le iour- 
dhuy en si haut degré de perfection, que ie suis 
contraint à confesser n'estre rien ou peu de chose, 
à comparaison des bons esprits qui pour le iour- 
dhuy parlent et escriuent si bien le François, 
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que desia il se peult égaler ft çtu^ne autfe tait- 
gage que oe soit. A tûisùû &t qnùy eogAài^ssOit 
eu moy bien peu de sauoir pùtr approcher dé 
ceste perfection , ie ne me firsse iamais hasardé 
de traduire cest'histoire, n'eust esté la prière & 
presque importunité de Monsieur le Viconte de 
Longueuille maistre Pierre Delamare , que vous 
cognoissez : lequel pour la bonne et parfaitte 
amitié que nous auons ensemble, me fît non 
seulement entreprendre la traduction , mais aussi 
enhardir de vous la présenter : comme sauez que 
nous fusmes à votre maîsois de Eaqueville poxrr 
ce faire. Pourtant monsieur ie vous^ supplie , telle 
qu'eirest, la prendre soube vostre protection & 
sauuegarde : estimant par ce petit présent vue 
trop plus grande affection que i^aurOye de m'em- 
ploier en plus grand chose pôwr vous faire ser- 
uice^ si l'occasion s'offroit, pour laquelle il vous 
pleust m'y empescher. Ce que toutesfois ie ne 
prendroye pour empeschement , aias pour grand 
contentement & satisfaction du désir que i'ay de 
recognoistre le bon visage et bon aceueît qu'il 
vous plait de me faire quand ie suis avec vous : 
comme ^ussi vous auez bien accoustumé de fAÏte 
à tous amateurs des bonnes lettres* Qui sera 
cause de me faire treshumblement recommander 
à vostre bonne grâce , priant Dieu vous maintenir 
tousiours en la siene.^ y> 

Vient ensuite, suivant l'usage du temps, une 
sorte de préface due à un ami de l'auteur, et 
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e'est à Pierre De!amairre, celui-là même qui avait 
décidé son voisin de campagne à traduire le livre 
de Castanheda, et qui l'avait présenté à M. de 
Bacqueville , que Grouchy confie le soin de re- 
commander son œuvre au lecteur. 

« Pierre Delamarre, viconte dv Dvché de Lon- 
gueville , au Lecteur Salut. 

« L'excellence et grandeur des choses mémo- 
rables trouuees par la diligence et labeur de 
l'antiquité 9 et délaissées au grand pronfit et uti- 
lité du bien commun à la postérité est digne 
certes à mon aduîs^ que auec toute reuerence 
soit par toute personne de bon et sain iugement 
prisée et estimée. Ce que toutesfois ne doit oster 
la liberté aux hommes , de pouuoir asseoir iuge- 
ment pour préférer les vues inuentions aux autres, 
selon ce que l'expérience en a monstre les vnes 
estre meilleures que les autres pour la commo- 
dité humaine. Or ayans bien considéré , voire 
les plus singulières inuentions des anciens, on 
n'en trouuera point qui ayt apporté generallement 
plus grand proufit à la vie humaine , que la na- 
uigation. Car comme ainsi soit que l'homme 
n'ayt point en ceste vie mortelle aucun bien plus 
grand que prudence , qui n'est autre chose sillon 
vne cognoissance de sçauoir tellement conduire 
Testât de nostre vie , viuans les vns auec les 
autres , que le repos et tranquillité du bien 
commun ne soit en rien blecé : laquelle cognois- 
sance ne peult venir sinon par longue expérience 
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de Testât et manière de viure de plusieurs. Il 
est certain qu'il n'y a inuention aucune qui ait 
tant augmenté la prudence humaine que la naui- 
gation. Ce que Homère nous a voulu par son 
Vlysses monstrer : duquel voulant descrire la 
prudence dict qu'il auoit veu plusieurs pays , & 
prins garde aux condicions de viure de plusieurs 
gens errans par la mer à son retour de Troye. 
Et pour autant que l'homme ne pouuoit trouver 
en soy sa suffisance ce que les Grecs appellent 
a&uipxetav , cognoissant qu'il auoit faute de plu- 
sieurs choses pour la deffaueur de la nature. Sa 
raison luy a enseigné que pour aider son im- 
puissance, il cherchast dehors secours et aide 
pour subuenir à sa nécessité : à quoy il ne pouuoit 
plus promptement donner but , que par la naui- 
gation. D'auantage si nous voulons avoir égard 
plus particulièrement aux biens temporelz , cela 
seul que nous voyons tousiours les villes mari- 
times estre trop plus riches et opulentes que 
celles du plat pays, nous peut suffire pour nous 
monstrer euidemment, que sans la nauigation les 
grandes richesses ne peuuent estre. le laisse la 
grande hardiesse et la subtilité d'esprit qui a 
esté y & est encores en cest' inuention trop plus 
grande qu'aux autres. Seullement pour laisser à 
tout le monde approuuee la grandeur de ceste 
invention , ie prendray pour exemple la repu- 
blicque Romaine, qui commença alors seullement 
à deuenir grande & excellente par dessus toutes , 
quand elle vint à congnoistre le deffaut qu'elle 
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auoit de la nauigation. Ayant donc, amy lecteur, 
ceste opinion en moy desia de long temps con» 
fermée, i'ay tousiours eu en recommandation 
les escritz de ceulx qui nous ont laissé quelques 
histoires de la nauigation , mesmement celles de 
ces derniers temps : par lesquelles nous sommes 
yenuz à congnoistre non seullement vn monde 
nouueau, mais aussi plusieurs choses que nous 
auons pensé iusques icy, ou n'estre point du tout, 
ou pour le moins bien autrement que n'estoit 
l'opinion des autheurs que nous ensuyvions. Ce 
qui a esté cause , que sachant que monsieur de 
Grouchy , nostre voisin et singulier amy, auoit, 
depuis son retour de Portugal, receu vn liure de 
l'histoire de l'Inde , descouuerte par les Portu- 
galois , ie l'aye fort affectueusement prié de des- 
rober quelques heures à son estude de droict 
ciuil, qu'il s'estoît pour lors remis à reuoir, pour 
nous mettre en Françoys ce premier liure qu'il 
auoit entre ses mains , tant à fin que ses amys 
puissent iouyr du bien qu'ils ne pouuoyent sans 
ce moyen auoir , que à fin qu'il se feist par ses 
escripts Françoys aussi bien congnoistre , comme 
il avoit faict naguAre par la traduction et cor- 
rection Latine d'Aristote. Puis donc que ma 
prière , ou plutôt importunité, quant à luy faire 
traduire , et la suasion et authorîté de mon sei- 
gneur de Baqueuille , quant à luy persuader de 
le laisser issir en lumière , ont sorty leur effect. 
Maintenant, amy lecteur, il ne reste sinon que 
remerciant ceulx qui ont esté cause de ce bien , 

7 
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tu reçoyues ce premier Hure ^ avec signification 
de tel contentement y que cela soit cause que le 
traducteur, de son bon vouloir te fera veoir le 
second et tiers liures qu'il a ia recouurez. A 
Dieu. » 

On voit , dans Tépître dédicatoîre , Nicolas de 
Grouchy s*excuser à l'avance des fautes que Ton 
P^ourrait relever dans son style. En effet, autant 
il écrit en latin avec une élégance et une pureté 
toutes cicéroniennes , autant en français il est 
lourd , souvent obscur , parfois incorrect. Tout 
en suivant de près l'original , ce qui est le premier 
mérite d'une traduction et le but que notre savant 
a su atteindre , il eût pu éviter certaines négli- 
gences. 

Castanheda, comme le reconnaissait Grouchy, 
ne brille point par le style; en revanche, il a 
d'autres qualités. Sans être supérieur à son 
époque, comme quelques historiens, cet écrivain 
se distingue par une sincérité et une exactitude 
inconnues jusque-là, et il contribua puissamment 
à faire rejeter dans le domaine de la fable une 
foule de croyances absurdes qtti avaient eu cours 
au moyen-âge. Il a vu ce qu'il décrit. Fils naturel 
du second ouvidor (auditeur) qui fut envoyé dans 
ces régions à peu près inconnues , il accompagna 
son père à Goa , et là , pendant nombre d'années, 
il se fit l'observateur sérieux de tout ce qui l'en- 
tourait» s'enquérant minutieusement de tous les 
événements qui avaient amené la conquête des 
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Ifidei orientales, entreprenant de longs et pénibles 
voyages pour visiter le théâtre des actions hé- 
roïques qu'il devait signaler à l'admiration de ses 
compatriotes et du monde entier (i). Aussi ^ en 
offrant son livre au roi de Portugal et en parlant 
du temps qui lui avait été nécessaire pour écrire 
cette histoire et du soin qu'il avait apporté dans 
la recherche de la vérité , pouvait-il adresser au 
prince ces remarquables paroles : a Je certifie à 
Votre Altesse que je ne la découvris pas dans ma 
maison , que je ne l'envoyai pas demander par 
écrit à ceux qui la savaient , de peur qu'ils ne me 
répondissent point en raison de leurs occupations 
ou pour quelque autre cause. Mais cette vérité , 
je résolus d'aller la savoir aux Indes, et, dans 
mon voyage, j'essuyai d'effroyables tempêtes, où 
je me vis si près de la mort que je perdis jusqu'à 
l'espoir de conserver un instant d'existence. J'en- 
durai la faim et plus encore les angoisses de 
la soif. Arrivé en Asie , mille autres périls m'as- 
saillirent. C'est enfin au milieu des décharges 
sans . nombre des bataillons et de l'artillerie que 
je sus la vérité de ce que je devais écrire. Alors 
j'avais vu ou entendu (2). » 



(i) Nous paisons ces renseignements sur Casunheda dans 
l'article que M. F. Denis lui a consacré dans la Biographie 
Didot^ t IX, col. 81 ; dans un ouvrage du même savant 
{PortugaU Paris, Didot, 1846; in-8«); et dans les notes par- 
ticulières qu'il a bien voulu nous confier. 

(2) Rétumé de PHittoire littéraire du Portugal^ par M. Fer- 
dinand Denis. Paris, iSaô, p. 241, 242. 
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Le principal mérite de Lopez de Gastanheda 
et de son traducteur est d'avoir les premiers fait 
connaître à l'Europe les découvertes des Portu- 
gais en Afrique , dans les mers de l'Inde et sur 
les plages lointaines de l'Orient. En effet, le 
premier livre de cet ouvrage parut , à Coïmbre , 
au mois de mars 1 55 1 (i), tandis que la première 
édition des fameuses décades sur l'Asie de Joâo 
de Barros ne fut achevée d'imprimer qu'en juin 



(i) Historia do descobrimento e conquista da India pelos 
Portugue^es, feyta per Femdo Lope\ de Castanheda, e 
aprouada pelos tenhores deputados da tancta inquisicdo. On 
lit à la page 267 : « Foy impresso esta primeiro livro da 
Historia da India em a muyto notre e leal cidade de Coimbra^ 
por lodo da Barreyra e îoâo Aluare\f empr essor es del rey 
na mesma uniuersidade» Acàbouse aos seys dias do mes de 
março i55it » Le premier livre de Gastanheda fat traduit en 
espagnol sons ce titre : Historia del descubrimento y conquista 
de la Yndia por los Portugue^es, Anveres , por Martin 
Nun^iOf 1554; in-8*. Une vingtaine d'années plus tard, l'ou- 
vragé entier fat traduit en italien sous la rubrique : Historia 
deirindie orientait scoperte e conquistate dai Portoghesi di 
commissione del Re Manuello. Veneiia, Giordano Ziletti, 
1578; in-4* («n deux parties). Le manuscrit original de cette 
traduction est conservé à la Bibliothèque vaticane, sous le 
n** 3i6 (Note due à l'obligeance de MM. les conservateurs de 
la Bibliothèque royale de Lisbonne). 

M. Ferdinand Denis, que nous ne saurions trop remercier de 
rinfatigable complaisance avec laquelle il nous a aidé de ses 
conseils et mis à notre disposition les trésors de son éru- 
dition, nous écrit que l'édition princeps du premier livre de 
Gastanheda est tellement rare qu'on n'en connaît, en Portugal, 
qu'un seul exemplaire conservé à la Bibliothèque du palais da 
Nossa-Senhora das Necetsitades (palais du Roi k Lisbonne). 
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1 5 52 (i), et ne fut pas traduite dans une langue 
étrangère. Trois ans plus tard , le premier livre 
de Castanheda fut de nouveau publié à Coïmbre 
par les mêmes imprimeurs (2). Le second livre 
est daté de janvier i552^ et le troisième fut mis 
sous presse au mois d'octobre de la même année. 
Les livres quatre et cinq virent le jour en i553, 
et les sixième et septième en i554; quant au 
huitième et dernier, il ne fut imprimé qu'en 
i56i , c'est-à-dire deux ans après la mort de 
l'auteur. Nous devons toutefois faire remarquer 
qu'avant Castanheda et Barros, quelques ouvrages 
avaient déjà paru sur les Indes. L'auteur le plus 
laborieux et le plus intelligent à la fois , qui eût 
écrit sur ces contrées, était le célèbre Damiâo 
de Goes, qu'on appelait parfois le Chevalier 
flamand, en raison de son séjour prolongé dans 
les Pays-Bas. Sa première publication sur l'Inde 
remontait à iSSq (3). Il convient aussi de men« 



(i) Asia de loam de Barros, dosfeitos que os Portugue\es 
fyeram no descobrimento e conquista dos mares e terras do 
Oriente, impressa per Germâo Galharde em Lixboa, a 28 de 
junho anno i552; in-f» max. goth. La seconde décade frit pu- 
bliée en i555; la troisième, en i563; et enfin la quatrième, 
seulement en 161 5, environ trente-cinq ans après le décès de 
Barros. 

(2) C'est sur la première édition que Nicolas de Grouchy 
donna sa traduction. Sur cet ouvrage voir aussi la Bibliothèque 
asiatique et africaine de Temaux-Compans. 

(3) Commentarius rerum gestarum in India citra Gangem 
à Lusitauis, Louvain, i539; in-4*. 
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lionaer vsx curieux mémoire sur une ville de 
rinde (t) y que Lacques de Teyve , Tami et le 
collègiue de Grouchy^ avait publié , trois ans au- 
paravant à Gc^Cmbre, pendant le séjour de notre 
Normand dans cette université , et que celui-ci 
avait cortainement dû rapporter en France avec 
ses autres livres. Mais ^ nous le répétons , ces 
écrivains zélés ou savants n'avaient pas demeuré 
vingt afis en Orient avant d'écrire leurs chro- 
niques y et Grouchy eut la bonne fortune d'être 
l'interprète de celui qui avait été le premier à 
même de connaître la vérité. 

Les immenses travaux de Gastanheda ne lui 
donnèrent pas la fortune. Get auteur, qu'un cri- 
tique estimé met au rang des meilleurs écri- 
vains (2) , était resté pauvre en Orient , et il en 
était revenu dans un tel état de détresse qu'il se 
vit contraint pour vivre d'accepter les fonctions 
plus que modestes de bedeau du collège des 
Arts (c'était là que Grouchy l'avait connu), fonc- 
tions auxquelles il joignait celles de garde des 
archives de l'université de Goïmbre. Malgré ce 
cumul y les appointements de Gastanheda étaient 
fort modiques, et il mourut dans une misère 
profonde le 23 mars iSSg. 

G'est à Gastanheda qu'Osorio , l'historien por- 
tugais le plus connu , parce qu'il a écrit en latin , 



(i) Commentarius de rébus gestis in India apud Dium, 
Conimhricœ^ 1^48; in'4<*. 
(2) Francisco Diaz Gomès, dans ses Obra$ poeticas. 
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a emprunté tous les détails de sa vie du roi 
Emmanuel (i). Simon Goulart, qui traduisit en 
français l'ouvrage d'Osorio , le constate dans le 
titre de son livre (2) et dans Tépître dédicatoire 
adressée à Nicolas Pithou, sieur de Chamgobert.. 
Il y dit, en effet, en parlant de la suite qu'il 
donne de l'histoire de Portugal : « l'ay auancé 
outre mon espérance, adioustant , pour le para* 
cheuement de l'histoire, ce qui est aduenu de plus 
mémorable es Indes^ sous le règne de lean troi- 



(i) De rébus Emtnanuelis régis Lusitaniœ virtute et auspicio 
gestis libri XU, Olyssipone^ i57i; in-f». 

(2) Histoire de Portvgal contenant les entreprises, naui- 
gâtions et gestes mémorables des Portugallois , tant en la 
conqueste des Indes Orientales par eux descouvertes qu^ès 
guerres d'Afrique et autres exploits , depuis Pan mil quatre 
cens nonante six ^ sou^ Emmanuel I, lean III et Sébastian 
premier du nom, Comprinse en vingt Liures, dont les dou^e 
premiers sont traduits du Latin de Isrosmb Osorivs, Euesque 
de Sylues en Algarve , les huit suyuans prins de Lope^ Cas- 
tagnede et d'autres Historiens, Nouuellement mise en Fran- 
çois par S, G. S. A Paris , pour Félix Le Magnier, 
MDLKXXVII. Cet ouvrage, fort estimé, dû à l'un des plus 
infatigables écrivains de cette époque, avait d'abord paru à 
Genève, en i58i ; ;in-f>. Dans son Discours au Lecteur y du 
fruict qu'on peut recueillir de la lecture de cette histoire 
de Portugal , le traducteur et continuateur d'Osorio fait Téloge 
de cet auteur et des autres historiens portuguais qu'il a con- 
sultés. Il dit, dans sa préface, en parlant de Castanhcda : 
« Quant à Castagnede, vray est qu'Osorius le surpasse en 
sçauoir et dextérité de bien dire ; mais en contr'-eschange, 
il a veu les Indes et assisté en beaucoup de choses qu'il 
descrit, oomme tesmoin oculaire. « 
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siesme, dont Osorius ne fait aucune mention , 
ayant coupé le fiil de son histoire à la mort 
d'Emmanuel : & ay suiuy entièrement Lopez 
de Castagnede, historien Portugallois , duquel 
Osorius mesme a tiré ses douze liures. » 

On prétend que ce fut dans l'ouvrage de Cas- 
tanheda que Camoëns, THomère et le Virgile 
portugais, trouva le récit des exploits qu'il a 
immortalisés dans ses Lusiades (i). C'est, en 
effet; un magnifique sujet d'épopée, bien digne 
d'inspirer' un grand poète et un vrai patriote, 
que cette glorieuse suite d'expéditions dues à 
l'initiative des monarques les plus éclairés de 
leur temps, qui avaient nom Jean II le Prince 
par/ait^ Emmanuel le Fortuné y et Jean III ^ rois 
du Portugal et des Algarves (2). 

Pour donner une idée de l'œuvre de Fernand 
Lopez de Castanheda et du style de son traduc- 
teur, nous reproduisons en appendice le premier 
chapitre de l'Histoire de l'Inde. Ce morceau fera 



(i) Lniz de CamoSns, né en i524, fut au nombre des étudiants 
de Tuniversité de Coimbre ; mais il avait quitté cette ville lorsque 
Nicolas de Grouchy y arriva avec Teyye et Buchanan. 

(2) Ce sont encore les titres portés par les souverains por- 
tttguais. Ils y ajoutent celui de Majesté Très-Fidèle {Reyfidelis- 
simo) , depuis que Benoit XIV le leur a concédé par une bulle 
du 23 décembre 1748. « Il paraît, nous écrit M. Ferdinand 
Denis, que le Pape avait accordé deusC jours auparavant une 
sorte d'induit ecclésiastique en raison des messes multipliées 
que venait entendre le roi Jean Y à l'église patriarcale de 
Lisbonne, en faveur des âmes du purgatoire. Le P* Joâo-Bau- 
tista de Castro semble l'affirmer dans sa Mapa de Portugal, » 
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également connaître les mobiles qui inspirèrent 
tout d'abord les voyages de découvertes des Por- 
tugais , expéditions qui amenèrent des résultats 
si féconds. 

Le premier livre de l'ouvrage de Gastanheda 
commence en i486 et s'arrête en i5o5 ; c'est donc 
une période de dix-neuf années qu'il embrasse, 
et cette période est assurément la plus brillante 
et la plus glorieuse de la monarchie portugaise. 
Après les découviertes de Barthélémy Diaz et de 
Pierre de Covilham, à chaque instant ime nou- 
velle expédition quitte l'Europe, jette des jalons 
sur la route des Indes , et donne au Portugal un 
empire colonial qui , pendant longtemps , contre- 
balancera celui de l'Espagne. Vasco de Gama 
franchit le cap de Bonne- Espérance , longe la 
côte orientale d'Afrique ^ atteint Sofala, et de là 
fait voile pour Mélinde et Calicut. La route des 
Indes est ouverte. Pedro Alvarez Cabrai, en 
suivant les traces de Gama, découvre les côtes 
inconnues du Brésil , où la tempête a poussé ses 
navires. Puis Gastanheda nous raconte les expé- 
ditions suivantes , commandées par Jean de Nova, 
Vasco de Gama , Alphonse et François d'Albu- 
querque, Duarte Pacheco, Pereira et tant d'autres 
chefs fameux^ les luttes soutenues par les Por- 
tugais contre les rois de Calicut et de Cochin et 
contre les Maures, ces éternels rivaux des com- 
merçants européens dans les mers de l'Inde. Il 
clôt son récit au moment où la domination por- 
tugaise s'établit d'une manière durable sur ces 
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plages kHntaines , et où Lopo Suarez de Menezes 
7 est eawojé comme capitaine général. 

Le livre que Nicolas de Groncfaj donnait en 
langue française était donc rempli de faits pré- 
sentant rintérét le plus vif et jusqu'alors restés 
inconnus. Aussi sa traduction obtint-elle un vé- 
ritable succès. Dès Tannée suivante, elle fut 
réimprimée à Anvers , chez Jean Steelsius, et 
une troisième édition en fut donnée en iSjS, 
quatre ans après la mort de Groucfay (i). 

Nous devons à l'obligeance de M. de Birk l'in- 
dication d'une traduction allemande du premier 
livre de Castanheda, publiée en i565, d'après 
la version française, c'est-à-dire d'après le travail 
de Grouchy, qu'elle reproduit assez exactement. 
L'ouvrage allemand a pour titre : Wahrhaftige 
vnd volkomene Historia von erfindung Calecut 
vnd anderer Kœnigreich , Landen vnd Insein , in 
Indien, vnd dem Indianischen Meer gelegen, so 
vormals von niemands mehr erkand^ daher hiss 



(i) U Histoire des Indes de Portugal, contenant comment 
Plude a esté decovuerte par le commendement dv Roy Ema- 
nuel. Plus la guerre que les Portugais ont faicte pour la 
conqueste d'icelles faict en portugues par Femand Lope\ 
de Castanenday et traduict de nouueau en Françoys par 
Nicolas de Grouchy. Imprimé à Anuers. Et ce (sic) vend 
chei lean Parant ^ rue Sainct-Iaques , à Paris, iSyG. Apec 
privilège. Petit in-So, 212 p. Le faux titre, en tête du premier 
chapitre, reproduit le titre de l'édition de i553. Cette troisième 
édition n'est pas très-rare ; on en trouve à la Bibliothèque na- 
tionale de Paris un fort bel exemplaire relié en maroquin rouge , 
aux armes du comte de Toulouse , amiral de France. 



\ 
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auffden heutigen Tag allerley GewUrt^^ Specerey 
vnd andere kœstliche Wahr, Fast in die gantée 
Christenheit gebracht werden. Wie dieselhigen 
durch des Kœniges auss Portugal Vnterthanen 
^u Meer ersuchty gefunden und bekriegt worden , 
etc. Auss Frants[œsischer Sprachjetp newlick ins 
Teutsch gebracht. Anno i565 (i). 

Ce Yolame in-8°, qui contient 26 feuillets pré- 
liminaires et 765 pages , du même format que la 
publication française, ne porte ni Tindication 
de l'imprimeur ni celle de la ville où il a été 
édité (2], Nulle part le traducteur allemand ne se 

<i) « Histoire véridique et complète de la découverte de Ca- 
lecut et d'autres royaumes, pays et îles, situés dans l'inde et 
la mer indienne, que personne n'a explorés auparavant, et d'où, 
jusqu'à ce jour, toutes sortes d'épiceries, de condiments et 
d'autres marchandises précieuses ont été portées dans presque 
toute la chrétienté. De quelle manière ces pa3rs ont été, par 
mer, cherchés, trouvés et conquis par les sujets du roi de Por- 
tugal. Traduit récemment du français en allemand, d 

(2) y. sur ce livre le Supplément au Manuel du libraire 
de Brunet : Dictionnaire de Géographie ancienne et mo- 
derne, col. 1291 , V*» Ursells ; — Draudii Bibliotheca iibrorum 
germanorum class, , p. 602 ; — Collectio in unum corpus 
omnium Iibrorum qui in nundinis Francofurtensibus i564 
ad j5g2 vénales exstiterunt, p. 280; — Kelchner, Die Buch- 
druckerei undihre Druckwerke çu Ober-Ursel (L'Imprimerie 
et ses produits à Ober-Ursel), où se trouve la mention d'une 
Historia von Calecut und andere Kœnigreichen , Landen 
und Insein in India und dem Indianischen Meer, Ursell, 
i565; in-80. Ce titre n'est évidemment qu'une abréviation de 
celui du livre qui nous occupe. Le savant directeur de la Bi- 
bliothèque L et R. de Vienne, auquel nous devons ces pré- 
cieuses indications , a remarqué que les caractères sont idea- 
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nomme , et il ne nomme pas davantage le traduc- 
teur français ni Fauteur original portugais. Il ne 
peut y avoir de doute cependant ; c'est bien là 
une version allemande de Gastanheda , d'après la 
version française de Grouchy. Le nouveau tra- 
ducteur semble même s'être inspiré , pour écrire 
sa préface , des deux épîtres adressées par Nicolas 
de Grouchy à M. de Bacqueville, et par Pierre 
Delamarre au lecteur. Après avoir, comme ce 
dernier, parlé un peu à . tort et à travers de 
l'utilité des voyages d'outre-mer et de leurs nar- 
rations , il poursuit en ces termes : a Puisqu'il en 
est ainsi , et que les histoires présentes , écrites 
d'abord en portugais et traduites ensuite en fran- 
çais sont tombées sous mes yeux, et que j'y ai 
appris que leur auteur s'est proposé de faire 
connaître et de raconter tout ce que les rois de 
Portugal ont fait dans ces pays depuis Torîgine 
jusqu'à notre temps, je me suis mis à en lire 
tout ce que j'ai pu m'en procurer ; en outre , je 
l'ai mis (quoique à la hâte) de français en alle- 
mand , ce que je n'ai pas fait avec l'intention de 
le livrer à l'impression , mais pour mon propre 
agrément et pour m'entretenir dans l'usage de la 
langue française. Cependant, quelques-uns de 
mes bons amis ont jugé que cela était bon à im- 

tiques à ceux des ouvrages sortis des presses de Nicolas 
Heinrich, qui, à cette époque, publia, à Ober-Ursel, aux 
environs de Francfort, un grand nombre d'ouvrages. Il y a 
donc lieu d'admettre que la traduction allemande de Gastanheda 
est le livre cité dans les quatre endroits ci-dessus mentionnés. 
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primer y et, bien que d'autres affaires m'aient 
empêché d'apporter à cette traduction autant de 
soin qu'il eût été nécessaire et convenable, ils ont 
pensé que malgré ses imperfections on pourrait 
bien en comprendre le sens, et je l'ai abandonnée 
à leur bon plaisir afin d'en faire selon leur in- 
tention. » 





CHAPITRE Vil. 



Grouchy publie ses traductions d'Aristote et le traité 
De Ctmiliis Ronumonmt. — Analyse de la préftice 
de cet ouvrage. — Querelle de Grouchy et de 
SigoniuB. 




j ES premières publications de Nicolas 
de Grouchy eurent un succès écla- 
tant, et notre savant, dans toute 
la force de l'âge et du talent, 
' déploya une incroyable activité 
[ les années suivantes, qui presque toutes 
marquées par l'apparition d'un nouveau 
à sa plume féconde. M. GauUieur nous 
le montre se transportant de Lyon à Paris, 
d'Anvers à Cologne, de Bâle à Venise, pour 
traiter avec de nouveaux éditeurs' et surveiller 
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l'impression de ses ouvrages (i). Nous n'aTons 
aucune preuve de ces nombreux voyages de 
Grouchy, et nous ne reproduisons cette assertion 
de M. Gaullieur que sous toutes réserves ; certes 
les voyages n'effrayaient pas l'ancien professeur 
de Coïmbre, mais la publication de quelques-uns 
de ses livres à l'étranger ne suffit pas pour faire 
admettre tous ces déplacements lointains , qui 
eussent été préjudiciables à ses travaux. Il se 
borna , croyons-nous , à aller de temps à autre à 
Paris , dont sa résidence de La Chaussée n'était 
éloignée que d'une quarantaine de lieues. 
En i552y Nicolas de Grouchy publie : 
1^ Aristotelis de Demonstratione , sive de se^ 
cunda parte ]lvaXuTtX(5v libri II, Nicolao Grouchio 
Rothomagensi interprète. Parisiis , apud Vasco- 
sanum, via Jacobœa, ad insigne FontiSy i552, 
cum privilégia ; in-4» de 42 pages. 

Cette traduction avait été faite en Portugal , et 
Grouchy l'avait dédiée aux élèves du collège des 
Arts de Coïmbre, comme le prouvent les pas- 
sages suivants de l'épître placée en tête du 
volume : a Ego in ea semper fui sententia (op- 
timae speî adolescentes) nullum esse Aristotelis 
librum cuius non esset cum propter rerum optî- 
marum cognitionem, tum propter singularem 



(I) Op, cf^,p. 2i3. 11 nous semble résulter des diverses pré- 
faces mises en tète des œuvres de Grouchy par Guillaume de 
Guérente que celui-ci s'occupait activement de Timpression des 
traductions d'Aristote dues à son ami. 
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exquisîtamque docendi rationem , summa utilitas. 
Sed inter omnes mihi multis nominibus , primas 
partes semper obtinere visus est liber de De- 
monstratione : in quo omnis docendi , discendi , 
ac tractandi quicquid sub scientiam cadere possit, 
ratio contînetur. Ego vero illud etiam in omnibus 
quas adhuc yidi philosophiae scholis animadverti, 
nuUum esse Aristotelis librum qui negligentius 
legatur, cuiusque utilitatem minus percipîatur, etc. 
Conimbricasy ex régie gymnasio. Idib. Februarii 
1549. j> 

2® Aristotelis Stagyritœ de Reprehensionibus 
Sophistarum liber j Nicolao Grouchio Rotoma^ 
gensi interprète. Lutetiœ , ex officina Michaelis 
Vascosani, i55i, cum privilégia; in-4® de 42 p. 

Comme la précédente , cette traduction est 
dédiée aux écoliers de Coïmbre : <c Omnibus in 
regio Lusitanias gymnasio studiosis philosophiae 
auditoribus. » Grouchy ^ au moment où il la 
terminait, était sur le point de quitter l'université 
portugaise à la fondation de laquelle il avait si 
puissamment contribué. Dans les quelques lignes 
que nous donnons de Tépître dédicatoire , on 
trouve une allusion à la querelle que Périon avait 
engagée contre son correcteur : « Alii libri , dit 
Nicolas de Grouchy, quos de ratione differendi 
Aristotele et Porphyrio transtulit Perionius, licet 
multis in locis a nobis emendati^ sub illius tamen 
^ nomine excusi sunt : hic de sophistarum Repre- 
hensionibus eodem iure esse non potuit, quia 
non eodem huius atque aliorum fuit causa. Etc. 
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Conimbricœ, ex regio gymnasio, X Cal. Âug. 
1349. > 

Ces deux traductions furent réimprimées qua- 
torze ans plus tard à Cologne , par les soins d'un 
des savants amis de Grouchy , Gérard Matthias , 
qui fait le plus grand éloge de l'ancien professeur 
de Coïmbre , dans un ouvrage intitulé : Universa 
Aristotelis Stagiritœ Logica in duos tomos divisa : 
quorum prior complectitur : quinque vocum Insti- 
tutionum liber I; Categoriarum liber I; de 
Interpretatione liber I; de Ratiocinatione libri II; 
interprète Joachimo Perionio ; de Demonstratione 
libri II y interprète Niolao Grouchio Rotoma- 
gensi. Una cum commentariis Gerardi Matthisii 
Geldriensis. Colonice, excudebat Petrus Horst^ 
i565; in-40^— Aller tomus Aristotelis Logicœ in 
quo insunt : Topicorum libri VIII y J. Perionio 
interprète ; de Reprekensionibus sophistarum liber 
/, N» Grouchio interprète. Una cum annotation 
nibus Gerardi Matthisii Geldriensis. Adiecimus 
prœterea librum de Natura et Essentia rerum , 
authore quidem D. Thoma Aquinate , et nunc 
recens Ilapa^paatvûv translatum ( ut supra), i566. 

Trois ans plus tard on voit paraître : De Gène* 
ratione et de Corruptione meteoroligica^ de Cœlo^ 
de Ortu et Interitu et de Anima grœce latine per 
Joach. Perionium et Nie. Gruchium correcta, 
Parisiis; in-4^ 

Tel est le titre donné par MM. Haag ; mais il 
nous semble que c'est un titre générai, sous 
lequel on réunit, dès leur publication, divers 

8 
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ouv/ages imprimés à la même date et 
à être vendus séparément , et qui nous semblent 
être les suivants y que Ton trouve notamment à la 
bibliothèque de Païenne : 

1* Aristotelis de Natura aut de Rerum prirt" 
cipiis libri VIII , Joachîmo Periono interprète 
et per Nicolaum Grouckium correcti et emendatù 
Lutetiœ Parisiorum , apud viduam Mauricii à 
Porta ^ t334 ; in«4»y r68 pages. 

Cette traduction est précédée d'une épitre 
adressée au lecteur par Guillaume de Guérente , 
dans laquelle celui-ci fait de son savant ami un 
éloge mérité. En voici quelques passages : « Etsi 
non erat optandum Nicolao Gronchio , in iis 
quae ex Âristotele , partim ipse latina fedt , par- 
tim ab aliis édita , meliora reddidit : quominus 
eam sortem subiret, quae omnibus est proposita, 
qui suam industriam in communem utilitatem 
conférant : ut de ea, non tam ex ipsoram ju- 
vandi studio, quam ex cujusque arbitrio judicetur: 
tamen ita illi successisse video » in re difficiilima, 
pulcherrimaque , ut anteactae vitae laborumque 
omnium, clarissimo ornatissimoque doctorum 
judicioy fructum amplissimum sit oonsequutus..... 
Hujusmodi hominibus suam non probari indus- 
triam non magnopere curât Grouchius : quibus 
nec quisquam aliis placet nec placere potest, nisi 
qui similitudine opinionis , aliorum animos a se j 
in quam plurimis alienos velit reddere , sed est 
quod vere gaudeat et felidtati sus vel eruditionis 
potius gratuletur, quod annis superibus « in Lu^ 
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sitania , hoiqo Gallus , qood va creditûle 4^t , 
propter kicredibilem quandam iil ^^plicaiido 
Aristotele facultatem et indnstriam in isiimma 
admiradooe fiierit. » 

La bibliothèque de Palerme possède encore 
une autre édition du même ouvrage, publiée, 
ea i536 , à Paris, cheis Michel de Vascoaan. 

M. Charles de Halm, dirpctevr dç U 3ibUo- 
thèque royale de Munich, a bien voulu qous 
indiquer plusieurs, autres éditions de ce mêine 
ouvrage qui se trouvent dans pe précieux dépôt. 
Elles sont toutes in'49 et sont datées de i56o, 
Pansus j chez Thomas Brum^nnius ; de i364, 
Cotonm, diez Matemus Çholinus; de i565 , Pa- 
risiiSj chez Gabriel Bfion; de 167 1, chez Thomas 
Brumenmus, Ces réimpressions muitiplii^s prou- 
vent le succès qu'obtinrent les traductions latines 
d'Aristote par Groaohy, et il est étonnant que les 
commentateurs modernes du Stagirtte n'en fassent 
aucune mention* 

29 Aristoflis de Ortu et Intémtu , UM II, etc. 
(ut supra). Réimpriiaé chez V^uso^saQ^ pn i555. 

30 Aristotelis de Cœlo libri IIII, etc. (ut supra). 
Réimprimé chez Vascosan, en i555« 

En tête se trouve une épître de Guillaume de 
Guérente , adressée « sapientissimo et clarissimo 
medico Vincentio Mustelio, » et dans laquelle 
nous lisons : « Philosophia rerum omnium quae 
ratione et disciplina constant meditatio et exerci- 
tatio, medicorum sapientissime Musteli, praeclara 
quidem res est Itaque cum in manibus ha- 
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berem Ubros Aristocelis de Oslo, qnibos medî- 
dnae prindpia continentu r a Jo. Perîoaio antca 
in latiiram c on ter so s , et a Groodiio diligcntis- 
sime emendatos : cararemque , ut in oommnnem 
ntilitatem ederentor , Tisnm est mihi ut tibi eos 
dicarem, etc. » 

4* Aristaielis MeteoroiogicoruM Ubri IIIIj etc. 
(nt sopra). Réimprimé chez Vascosan ,. en 
i555. 

5* ÂrisMdis de Amimo Ubri III, etc. (at sapra). 
Vascosan avait d^à publié cet ouvrage en i553, 
in-4* qui fbt encore réimprimé à Donai, en i Sgo, 
in-4* (46 feuillets ). 

6^ Aristotelis libeUi qui Parva Naturalia vulgo 
appellantur [i] j etc. (m snpra). Une antre édi- 
tion in-4* fat donnée paiement en i554 par 
Vascosan. 

L'année suivante fut publié le âuneux traité 
intitulé : Nicolai Gruchii Rotomagensis de Co- 
mitiis Romanorum Ubri très. Lutetiœ , ex officina 
typographica Michaelis Vascosani^ via Jacobœa, 
ad insigne Fantis, i555; in-foL (2). 



(i) Les ouvrages d'Aristote , compris sons le titre de Parvd 
Naturalia et publiés par Grouchy, sont : de Sensihus, de Me- 
fttoria et Recordatione , de Somno et Vigilia^ de Sonmis, de 
Divinatione per tomnum , de Motu aninumtium , de Diutur- 
nitate et Brevitate vitœ, de Adolescentia et Seuectute, de Vita 
et Morte , de Respiratione, 

(2) Le privilège décennal obtenu par Michel de Vascosan est 
daté du 7 des ides de février i553. Les deux premières éditions 
te trouveat dans la bibliothèque de M. le vicomte de GroacEy. 
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De tous les ouvrages de Grouchy, le De Comi- 
tiis Romanorum est le plus connu et celui qui 
offre aujourd'hui le plus d'intérêt aux érudits. Il 
a été plusieurs fois réimprimé, tantôt séparé- 
ment y tantôt dans divers recueils. Outre l'édition 
de Vascosan , qui est fort rare , nous en connais- 
sons plusieurs autres : une de i558, Venetiis, 
apud Franciscum Bindonum ^ petit in-8<^9 peut- 
être la même que celle de iSSg; une :de i5ô6, 
Bononicej in-folio ; une de 1 568, VenetiiSf in-folio, 
et une autre de iô63 ,- in-folio, imprimée à Bâle 
et citée par MM. Haag. 

L'épître dédicatoire , qui ne se trouve que dans 
la première édition , est adressée à Pierre Dela- 
marre. A chaque ligne on voit éclater les senti- 
ments de haute estime et de profonde affection 
que Grouchy professait pour le vicomte de 
Longueville, et c'est le i^' janvier qu'il choisit 
pour adresser son livre à cet ami si cher à son 
cœur : 

Nicolaus Gruchius Petro Mareano, provincise 
Longavillanae prœsidi dignissimo , S. P. D. : 

a Hoc meum de Comitiis Romanorum opus , 
quod ad te mitto , et sub nomine in vulgus j edi 
volo, quale sit, te pro singulari doctrina melius 
ac verius iudicare posse estimarem : nisi tuam in 
me benevolentiam tantam esse perspicerem, ut 
sanctissimum aliis in rébus tuum iudicium , in 
meis suspectum esse possit, nam cùm amicorum 
mutua ofi^a non magnitudine, sed volunt^te 
perpendenda esse intelligas, de mea autem volun* 
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tafte kuB pridem noa dabîtas» niliil poicst a me 
ptufeuuia ad le pencnire, qaod aoa bénigne 
acopendo tauoperèangeas» et Yclmaxilnis alio- 
rvffi offidis anteponas. Itaqoe mSii non est in 
eo labanmdam, m qno cMcii fiere scient qui 
amicis son lâiros dedkint 2 nt te rogem m 
qldbos possiim rai lo n ib B s anadeem q[BO boc mn- 
nos a lâe «qno anime acc^âas, pfobea et am- 
|4ieUns : sed codfrà podos nt ne plans £raas 
qoam ecqmiffl est iie dcnîqne pins qnam pio sno 
erga te mefitt> ampleetaris : boc est si te aliquando 
in quodam tno a gnnrioribos negotfiA otio légende 
iofare de reereare poterit. Umun itro est, quod 
hnlio meom libmm ^md alios» in qnomm manns 
Tenerity pnsstarè toIo : m oostrsB amicitis aper- 
tissimnin reddat testimomom : ipsnmqne ut boc 
elogio Insigniat înbeo : virtntb et doctrinse opi- 
nk»e inclitam , consaetadiné et fiitniliaritate 
cenfinrtaiam, mntois offidis ac mentis petfectam 
esse banc nostram amidtiam ideoque nnllam 
soperatse illias disselvendae ratimiem. Vàle. E 
domo patema. Cal. Jannarii M« D. L. V. • 

L*aiial)rse de la pr^ce dû Dé Camiiiis poon-a 
donner au lecteur uim idée de cet ouvrage. 

La rtépublique tomaine^ dit Grouchy (et il 
prend id le mot respuklica dans son sens le plus 
étendu, de chose publique , d'état), eut, tant 
qu'elle fut libre, les trois formés royale, aristo- 
^atîque, déniocrat^ue. Ce fut cette dernière 
qui joua le prindpal rôle* Qmûqu'on reconnût 
une espèce de puissance royale dans Tautorité 
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des consuls , de même que les prérogatives des 
grands dans le pouvoir du sénat , le peuple avait 
cependant une telle autorité au-dessus des ma- 
gistrats, et du sénat, que l'on peut dire que tout 
le pouvoir, toute la majesté de la république 
étaient entre ses mains. L'appel au peuple n'eût 
pas eu en effet sa raison d'être si le pouvoir de 
celui-ci n'eût été supérieur à celui des magistrats. 
Tout ce qui avait trait à la condition des citoyens, 
à la- liberté, au droit de qité ^ dépendait exclusi- 
vement* du jugement du peuples C'était aussi à 
lui seul qu'il appartenait de faire des lois» de 
déclarer la paix ou la guerre , de contracter ou 
de rompre les alliances , de nommer les mis- 
trals , de décerner des honneurs. Dans la répu- 
blique romaine , c'était donc le peuple qui avait 
en main la plus large part du pouvoir. 

Ce pouvoir, le peuple l'exerçait par des décrets 
rendus dans ses comices. Avant Grouchy, «n 
certain nombre de savants , entre autres Budée , 
Alessapdrus ( AlessandrO Alessandri ) , Beroaldus 
(Philippe Beroaldo)» Blondus (Flavio Biondo), 
s'étaient occupés de ces assemblées ; mais notre 
auteur ne croit pas pouvoir admettre leurs opi- 
nions , dans lesquelles , selon lui, se sont parfois 
glissées des erreurs. 

L'ouvrage qu'il va écrire est divisé en trois 
livres. Le premier traite des comices psli^ cen- 
turies (i); le second, des comices par tribus; le 

(I) Voici la rubrique des diviv» Piwiitr«ft du !•' li^rç : I. Q^id 
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troisième, des comtces par curies* Le savant 
normand étudie les comices principalement avant 
l'établissement de l'empire et particulièrement à 
l'époque de Cicéron. C'est en effet dans les écrits 
du grand orateur romain , qui sont les ouvrages 
classiques par excellence , que l'on trouve les 
renseignements les plus nombreux sur les co- 
mices. 

Du travail de Grouchy il sera facile, à son 
dire » de juger ce que furent sous les empereurs 
les comices pendant qu'ils continuèrent d'exister. 
L'auteur entre dans quelques détails sur les 
moyens que César et ses successeurs employèrent 
pour diminuer, annuler et enfin abolir l'autorité 
des assemblées du peuple. 

Grouchy définit ainsi les comices : « Comitia 
à coeundo vel potiùs (ut veteres dicebant) co- 
meundo dicta sunt : quod populus his, et unum 
in locum convenire soleret. A quo etiam verbo 
locus in foro Romano Comitium appellabatur : 
et contiones quasi comitiones vocabantur. Erant 
autem comitia cum generaliter verbum accipitur, 
et ut vulgo à Latinis scriptoribus usurpatur, con- 
ventus populi totius aut partis ad ferendum de 
aliqua re suffragium : alîo modo , et cum proprie 

essent centuriata comitia, — II. De cousis centuriatorum co- 
mitiorum, — III. De personis quorum interventu centuriota 
comitia perogebantur, — IV. De modo comitiorum centuria- 
torum, — V. De loco centuriatorum comitiorum, — VI. De 
tempore centuriatorum comitiorum, La même division est ob- 
servée dans les deus antres livres. 
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verbum sumitur , universi populi convocatio ad 
aliquid sciscendum. Nam si plebs tantum, quae 
pars modo populi erat, à magîstratu vocata 
fuisset, ea non propriè, comitia dicebantur, 
sed concilia. » Cette distinction, rappelée par 
Gipuchy, est nettement établie par Aulu-Gelle et 
par Cicéron ; Tite-Live et quelques auteurs ne 
paraissent pas l'avoir remarquée. 

Le De Comitiis semble avoir été l'œuvre favo- 
rite de Grouchy , celle à laquelle il consacra de 
longues années de travail. Ce traité est, en effet, 
le seul ouvrage véritablement original que 'notre 
savant ait publié ; mais que de patientes recher- 
ches il a dû coûter I Grouchy a mis en oeuvre , 
avec une érudition profonde» secondée par un 
style vraiment digne d'un humaniste de la Re- 
naissance , tout ce que l'antiquité nous a laissé 
de renseignements sur l'une des questions les 
plus intéressantes de l'état politique de Rome. 

A son apparition , son livre fut salué avec en- 
thousiasme parle monde savant (i); cependant 

(i) Nous n'osons toutefois attribuer à la publication du De 
Comitiis une influence quelconque sur la convocation des États 
généraux par Henri II , comme un écrivain a voulu le faire dans 
le passage suivant : * An' i558* Une pensée salutaire est adoptée 
par Henri II ; il reçoit, il suit les conseils d'assembler les États 
généraux , de tenir un lit de justice. Cette fois , les États se 
composaient d'archevêques, d'évèques, de sénéchaux, de baillis, 
de maires , d'échevins , de présidents de parlement , de gens du 
roi : on dirait que l'ouvrage du rouennais Nicolas Gruchy sur 
les Comices romains avait pour but de préparer les esprits à un 
acte de cette portée; mais l'esprit du roi est faussé encore. Comme 
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an émdit italien né tarda pas à Tattaquer ayec 
une extrême vivacité. 

Sigonins était un adversaire redoutable (i), car, 
suivant le mot de Ginguené , il était le premier 
qui eût apporté des lumières sûres dans les té- 
nèbres de l'antiquité romaine. Aueun savant y si 
Ton excepte Scaliger, n'avait encore déployé dans 
ses recherches tant de profondeur et d'exactitude 
à la fois. Il fiity en effet, Tun de ceux qui contri- 
buèrent à fisiire de l'érudition une véritable science 
et à ouvrir des voies nouvelles aux historiens en 
éclaîrcissant les origines de Rome et de la Grèce 
et en restaurant la diplomatique. 

Grouchy n'était pas homme à refuser la lutte. 
Dans toute la force de l'âge et du talent , ayant 
conscience de sa propre valeur, piqué par les 
critiques de Sigonius, il riposta avec une égaie 
violence. Et pourtant, au dire des contemporains, 
Grouchy et Sigohius étaient tous les deux des 

la cour ne voulait qn'établir un impôt sous le nom d'emprunt, 
la participation des États au pouvoir était vite ridiculisée. » 
Houél, Annales des Cauchois^ depuis les temps celtiques jusque à 
J83o, Paris, 1847, t. III, p. 240^ 

(i) Carlo Sigonio, né à Modène en 1524, mort près de cette 
ville en i584, professa le grec et les belles-lettres à Modène , à 
Venise, à Padoue et enfin à Bologne. Il a laissé de nombreux 
ouvrages sur les antiquités grecques, sur le système religieux et 
politique des Hébreux, sur l'histoire ecclésiastique et sur le règne 
des Lombards en Italie, sujet complètement inezplwé avant lui. 
C'était un érudit de premier ordre, un esprit pénétrant et un 
travtdlleur infatigable» U ne voulut jamais se marier, disant que 
Minerve ^ Véow n'avaient jamais étéde bonaet anûca. 
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gens doux et paisibles , pleins d'indulgence et de 
dévouement pour leurs amis ; mais ces savants 
du XVI* siècle devenaient intraitables dès qu'une 
controverse s'élevait entre eux sur quelque point 
contesté de la science. Nicolas de Grouchy re-* 
trouvait dans ces luttes l'humeur batailleuse des 
barons féodaux , ses ancêtres. 

Des flots d'encre furent versés ; nombre de 
pamphlets furent échangés» et les deux adver- 
saires déployèrent toute la morgue, toute l'âcreté 
qui caractérisaient les critiques de cette époque. 
Toutefois la victoire, de l'aveu même des Italiens^ 
resta définitivement à Groucby» de même que 
dans la lutte qu'il avait soutenue précédemment 
contre le bénédictin Périon* 

Pour Sigonius , cette querelle ne fit pas hon- 
neur à son caractère , non plus que celles qu'il 
soutînt plus tard contre Robortello et contre 
Riccoboni (i). Forcé de s'avouer vaincu, il affecta 
dès lofs de ne parler de son adversaire qu'avec 
une respectueuse considération, mais à peine 

(i) Sigonius apporta une violence incroyable, dans sa latte 
avec Robortello, sur divers points de l'antiquité romaine, et les 
choses en arrivèrent à tel point quil fallut l'intervention du 
sénat de Venise pour y mettre un terme. Dans .sa querelle avec 
Antonio Riccoboni , son ancien élève , il joua un rôle presque 
ridicule en s'obstinant à donner comme étant de Cicéron un 
traité De Consoîatione , qui était son propre ouvrage et qui 
avait été publié pif VialldH. Sur cette supercherie , que Ricco- 
boni fut le premier à dévoiler, voir l'ouvrage de celui-ci, intitulé : 
De Cotuolatûme édita sub nomine Ciceronis, Vicence, i5S4- 
•i585; in-8». 



— 124 — 

eut-il appris la mort de Groochy » qu'il changea 
de langage et dépassa toute mesure dans ses 
attaques contre la mémoire de son adversaire. 

Un po€te latin, Florent Chrestien, tout jeune à 
l'époque de cette latte, l'a célébrée dans le 
huitain suivant , souvent dté et qui se relira 
toujours avec plaisir : 

DB GRUCHIO ET SIGONIO. 

Antiquata jaeent veteris quœ culmina Romœ, 

Fractaque disjectis mœnia ruderibus. 
Et linguœ accusant, et Barbara prœlia dextrce : 

Sic ut vix sit pes quod fuit ante caput. 
At nunc doctarum linguarum mite duellum , 

Et cœdes hosti non nocitura suo , 
Instaurant Romam, quœ vos, Gruchi atque Sigoni, 

Mayult quam pacem bella movere sibi (i). 

Cette querelle eut également les honneurs d'une 
épigramme grecque due à un écrivain aujourd'hui 
inconnu , et dont le vrai nom était probablement 
Jean de Montlambert : 

lANor MONAAMBHPior Eis rporxioï 

TiQiJLeXéaç àvBpcrç (i.evoe(xea xaura ^opouvraç 
Aûpa 9poyy]aavTa>v aÇia ^oXXà ^porûv. 

(0 Sainte-Marthe, op, cit,^ p. 90; Graevius, Thésaurus 
AntiquUatitm romatutrum, 1. 1, coU 754. 
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""Qç xpévov , iXX^Xoiç T(j^ Se 'k6r(tf xoXefjLetv. 

Ilpotxtoç i[jLçoTépoiç x^^^ locrerat , aT S'iic6SexTat 

*ToT6pov àiidçoxépoiç [j-iXa TtjJLYiéaTaTOç loxat, 

^ woTè a(i>fpo96yy]v eifiQii.'ïjaouat Xé^ovreç' 
Où (JLeH^ov OviQTOiç Sûpov èfigjjbsptoiç. 

Tou aikou dfç Tpoiyiio^ f tXiao^ov èuaeSî]. 

''Axpa (jLep((i.vY]9ay xoXXol tdE(i.?coXXa crof tarai 

'AOoviTOu ({n>x^< ) ^Ç S^ TéOnpce Oebv. 
Toîov àp' 2v Ys croçotç Xé^oii^v ^'^a vSèoq Sx^vta , 

OStCvoç f^Top diel Zebç Sç SXupL'Tcov Sr(&. (i). 

Le premier pamphlet que publia Nicolas de 
Grouchy , en réponse aux attaques de Sigonius , 
est intitulé : Responsio ad binas Caroli Sigonii 
reprehensiones : unam, de binis magistratuum 
comitiis : altérant de lege curiata. Cette disser- 
tation fut publiée à Paris, en i565, in-8<», et 
réimprimée, dès Tannée suivante, à Bologne, 
in-4<» {2). Grouchy la dédia au savant Henri de 



(i) Grsvius, op, cit», t, l, col. ySS. Ces deux pièces de vers 
n'ont à peu près d'autre mérite que d'être en grec ; la pensée en 
est assez pauvre et la forme est des plus médiocres. 

(2) V. aussi Grœvius, op, ciU^ 1. 1, col. 709-730. 



Mesmes , alors maître 4^ reqo^te^ (i), wqiwl U 
adressa Tépitre soir^te : 

« Amplissimo viro Heiirîço Mçamio* svppU- 
cum llbellorum in regia magistro , Nicolaus 
Gruchius , S. D. 

u Tanta est tua erga omnes literarum studîo^os 
( clarissime Memmi) quantum ego perspicio ex iis 
libris, qui a doctls hominîbus in dies aut sub 
tuo nomine, aut non sine honorîfica mentione 
tui nominis , in vulgus eduntur : ut mihi nuUum 
inter iiteratos looim tenere ppsse visii^ Aim , nisi 
aliquid etiam a me profectum sub tuo nomine 
appareret. Quo et meas erga te ypluotatis atque 
observantise significationem darem : et ingrati 
animi notam effugerem, si tuorum erga literarum 
studîa meritorum magnitudinem minus agnos- 
cerem. Ego igitur (clarissime Memmi] meam ad 
reprehensiones Caroli Sigonii responsionem ad 
te mitto : simulque rogo, ut tantisper a gravio- 
ribus tuis studiis «c negotiis animum relaxes, 
dum hunç libellum tibi perlegere liceat : ut pro 
ea eruditione , qua in antiquitatis Romanae ob- 
servatione plurimum exœilis , gravissimum ac 
certissimum tuum judicium in hac nostra contro- 
versia interponas. Tanti enim mihi erit tuum in 

(i) Henri de Mesmes devînt plus tard conseiller d'État, puis 
chancelier du royaume de Navarre et garde du trésor des chartes. 
Jurisconsulte éminent, diplomate distingué, de Mesmes, malgré 
ses nombreuses occupations, cultiva les belles-lettres pendant 
toute sa vie et fut lié avec un grand nombre de savants de son 
temps. 
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hac re ludidniD, ut cujus tu seotentiam pro- 
baveiisy eam et verisaimam ease, et omnibus 
sequendam, sim existimaturua. Vale. Ex rustico 
prsdio nostro, CaL Junii. i565. » 

La réponse de Grouchy est d'une argumentation 
très-nette et très-serrée. Celle de Sigonius ne se 
fit pas attendre ; elle est datée de Bologne , des 
calendes de février i566 (i). 

Le sayant italien adressa cette réfutation à l'un 
de ses anciens élèves à l'université de Bologne , 
« Nicolaus Fierleius de Dambrovicza » , dont le 
père était grand maréchal de Pologne et palatin 
de Lublin. On voit dans cette épître dédicatoire 
Sigonius faire , comme nous l'avons dit plus 
haut , l'éloge de l'adversaire qu'il redoutait. 
« Cum multœ sunt, dit-il au début , in tota 
antiquitate Romana difficiles quœstiones atque 
obscuras, tum nulla meo judicio majoribus est 
tenebris ac difficultatibus involuta, quam quœ 
est de vetere binorum comitiorum et legis cu- 
riat» consuetudine. Hanc autem primus his, ut 
opinor , temporibus excitavit Nicolaus Gruchius 
Rotomagensis f doctus vir in primis, et Grœcis 
Latinisque literis eruditus, Cujus ab auctoritate 
cum ego non levissimis , ut mihi videbatur, ratio- 
nibus discessissem in lis libris , quos de antiquo 
jure civium Rom, sezennio ante confeci (2) y ferre 

U) V. Caroii Sigonii de binis comitiis, et lege curiata pos- 
terior cumNicolao Gruchio disputatio, apud Thésaurus anti- 
quitatum romanarum, t 1 , coU 731-754. 

C2) De antiquo jure civium romanorum; de antiquo Jure 
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hoc, ut video, gravissimus homo non potuit. Itaque 
librum ea de re adversus me, nescio quem, supe- 
rioribus mensibus Lutetiœ divulgavit. In quo cum 
caussam suam summa diligentîa egit/tum mihi 
hac de re quasi litem apud homines eruditos, 
quorum ille judicium interdum appellat, intendit. 
Quare cum pristinae meas tuendae sententiœ gra- 
tia , tum ne veritas prassidio patrocinioque nu- 
data succumberet , universam hanc quaestionem 
revocata totius rei memoria retractare , eamque 
breviter literis mandare coactus sum , ne fortasse 
aut inertiae crimen subirem, si eruditum virum 
in me omnibus ipgenii viribus irruentem perfer- 
rem, aut imprudentise, si falsam illius opinionem 
longiore oratione refellerem. » 

Dès le mois de juillet suivant , Grouchy , qui , 
nous le verrons plus loin, était alors à Paris , 
publiait une nouvelle réponse sous ce titre : 
Nicolai Gruchii ad posteriorem Caroli Sigonii de 
binis magistratuum Romanorum comitiis et de 
lege curiata disputationem refutatio. ParisiiSj 
ex officina Jacobi du Puys , et regione Collegii 
Cameracensis y sub insigni Samaritanœ, Cum 
privilégia Régis, iSôj; in-8» (i). C'est un travail 



Italice ; de antiquo jure provinciarum, Venise, i56o; in-folio. 
Franck a donné une édition estimée de ces trois traités , Halle , 
1728; in-folio. Ils ont été encore réimprimés dans l'édition com- 
plète des œuvres de Sigonius, recueillies par Ârgcllati. Milan, 
1 732-1 737 ; 6 vol. gr. in-folio. 

(i) Cette réponse est insérée dans Grsevius op, cit., 1. 1 , col. 
755-839. 
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considérable , où Grouchy a accumulé tout son 
savoir. Cette fois le savant professeur dédia son 
oeuvre au plus illustre de ses protecteurs et de 
ses amis 9 à Michel de L'Hospital, chancelier 
de France. Nous croyons devoir reproduire ici 
l'épître que Grouchy lui adressa pour lui offrir 
son nouveau livre. Cette lettre, comme toutes 
les autres du même genre , dues à la plume de 
notre savant , nous fait connaître les circonstances 
dans lesquelles il écrivait, la dignité et la no- 
blesse de son caractère , l'élégance de son style , 
et le sentiment qu'il avait de sa propre valeur. 

« In gravissimorum negotiorum infinita prope 
multitudine , écrit-il au chancelier , quas pro tui 
magistratus munere abs te> mazimo reip. Gallicœ 
commodo, ezimia cum laude geruntur, locum 
tamen aliquem humanarum li|erarum commen- 
tationi relinquere, omnes , quibus tu probe notus 
es, et sciunt et praedicant. Quin etiam horas 
subcisivas, si quas potes arripere, te mansue- 
tioribus musis dare , omnes testificantur, qui otii 
ac negotii tetnpora quam praeclare sint apud te 
dispertita, observarunt. Itaque si meam cum 
Carolo Sigonio , viro in primis erudito , disputa- 
tionem , quae tota versatur in antiquitatis Romanse 
illustratione , qua tu plurimum , pro tua singulari 
in hoc génère eruditione , oblectaris , ad te ultro 
misis^em : mihi verendum non erat , ne aut in- 
gratùm tibi esset hoc literarium munusculum, 
aut indignum videretur cujus tu lectione ali- 
quando delectarere. Est enim ut valde obscura , 

9 



— i3o — 

ita acerrîmo limatissîmoque tuo judicio haud 
indigna , quae inter nos agitatur , de binis magis- 
tratuum Romanorum comitiis , et de lege curiata, 
quaestio. Ât ego certe, non modo iniquum, sed 
prope contumeliosum existimabam , patronum 
mutare , quem œihi in priore responsione ad 
Caroli Sîgonii reprehensiones asciveram : claris- 
simum praesertim ac doctissimum virum : mihique 
ob eam, qua me complectitur , benevolentiam 
magnopere observandum : nisi suo jure sua 
sponte cessisset, ultroque mlhi auctor fuisset, ut 
meam hanc refutationem ad posteriorem Sîgonii 
disputationem ad te mitterem , et sub tuo nomine 
divulgarem. Is est Henricus Memmius , tibi ob 
singularem doctrinam egregiamque virtutem ca- 
rissimus (i). Qui tamen in eo profecto non tam 
suo jure cessisse videtur, quam ad utilitatum 
ornamentorumque sui clientis procurationem , 
potentiorem patronum sibi adjungere voluisse. 
Tu igitur, benignum ac liberalem in me omni, 
qua potest^ ratione juvando animum Henrici 
Memmii, pro summa illa, qua tibi conjunctus 



(i) Grouchy ne pouvait avoir auprès du chancelier de France 
de meilleur appui qu'Henri de Mesme. Scévole de Sainte-Marthe , 
op. cit., p. 209, nous dit, en efiet, dans l'éloge de ce dernier : 

« Per omnes honorum gradas in Repablica progressus, ad 

sacrum Régis consistorium peruenit , M ichaeli Hospitalio eius or- 
dînis principî , quanquam dispari œtate , adeo gratus ef fidelis 
cornes, vt quoties grauissîmus ille senex valetudine vteretur minus 
prospéra nullum fere lubentius quam M emmium in laboris partem 
Tocaret. • 
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est, amicîtia^ complexus, posthac Nicolaum Gru- 
chium in tuorum clientum numéro habeto : pri- 
mamque summse observantiae , qua te prosecutu- 
rus est , significationem, in hoc libello, qui ad te 
mittitur, accipito. Ac si suo auctorisque sui 
nomine^ minus fortasse tibi satisfaciat, homini 
et gravissimo et erudissimo : in Henrici Memmii, 
hominis tibi amicissimi , commendationem, ut 
animum intendas, te etiam atque etiam rogo. 
Valc. Lutetiœ, Idibus Julii M.D.LXVII. » 

Sigonius mit deux ans avant de répondre, pour 
la seconde fois, à Grouchy, ce qu'il fît dans son 
livre De Lege curiata magistratuum , et impera" 
torum, et jure eorunty imprimé à Bologne^ au 
mois de juin iSôg (i). Cet ouvrage est écrit avec 
une grande violence et précédé d'une préface des 
plus acerbes à l'adresse de Grouchy. II le dédia , 
conmie il avait fait pour sa précédente réfutation 
de l'auteur du De Comitiis , à l'un de ses anciens 
auditeurs de l'université de Bologne, et, dans le 
choix qu'il fit d'un jeune gentilhomme lusitanien 
auquel il adressait son œuvre , il fut guidé assu- 
rément par le désir de nuire à l'érudit français 
dans l'esprit des savants portugais , avec lesquels 
celui-ci n'avait cessé d'entretenir des relations (2). 

Nous l'avons déjà dit : dans cette querelle sur 
un des points les plus épineux des antiquités ro- 



(i) Ce livre est inséré dans Grsvius, op. ciU, 1. 1* col. 842-892. 
(2) L'épitre dédicatoire est adressée : n Illustri juveni Joanni 
Rlcdo Politiano, equiti Portugalliœ*- » 
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maînes, l'avantage resta à Nicolas de Grouchy. 
Son livre , puisé aux meilleures sources , qu'il 
indique avec un soin minutieux , serait , avec 
quelques additions , facilement mis à la hauteur 
de l'érudition moderne. Il a été cité avec éloge 
par tous les auteurs qui se sont occupés de l'his- 
toire des institutions de Rome , notamment par 
Onophrius Panvinius (i), par Pitiscus (2), par 
F.-G. Freytag (3), et de nos jours par M. J.-J. 
Ampère (4). 

En 1604, les éditeurs qui publièrent, à Franc- 
fort, les travaux de Sigonius sur l'histoire de 
Bologne y ajoutèrent tout ce qui avait trait aux 
querelles de ce savant avec Robortello et Nicolas 
de Grouchy , et y insérèrent le traité De Comi- 
tits (5). 

(i) Dès i558, cet illustre antiquaire, en citant, à la fin de son 
Imperium romanum^ les auteurs dont les ouvrages l'avaient le 
plus aidé à composer son livre , disait : « Pétri Grucchii Rho- 
tomagensis Galli, viri doctissimi et Romans antiquîtatis peri- 
tissimi, libro quoque de Comitiis usus sum, in quo universam 
veterum comitiorum rationem accuratissime explicuit. Ei multum 
Galliam , quae est natale solum , sed plus Italiam , et urbem Ro- 
mam debere existimo, a quo elegantibus et eruditione plenis 
commentariis , hoc nostro tempore multum decoris et in rébus 
obscurissimis splendoris acceperunt. » V« Grsevius, op, cit.^ 1. 1, 
col. 475. 

(2) Lcxicon Antiquitatum romanarum^ Leeuwarden, 171 3. 

(3) Analecta literaria de libris rarioribus , Lipsice, t. III 
(1755), p. 3o5-3o7. 

(4) V Histoire romaine à Rome, 4» édit, t. II, p. 326 ^ note 4. 

(5) Caroli Sigonii Historia de rébus Bononiensibus libri VIII, 
EJusdem de vita Andréa Dorice libri duo, Quibus accesserunt 



— i33 — 

Grsevius suivit cet exemple dans son Thésaurus 
Antiquitatum romanarum, imprimé en 1 694. Dans 
sa préface, il fait le plus grand éloge de Grouchy, 
qu'il qualifie de a vir exquisita doctrina » , et de 
son livre , qu'il dit écrit avec la plus grande éru- 
dition. a Nam sine trium illorum comitiorum, 
dit-il, in quibus leges, pax^ bellum fœdera jube- 
bantur, magistratus creabantur, de capite civis, 
deque libertate ac jure civitatis judicabatur a 
populo Romano, ratione^ quae tamen est intri- 
catissima et cognitu difficillima , rempublicam 
Romanam , cujus potissima vis in his comitiis 
erat sita , cognoscere et perspicere nemo potest , 
nec Livii , aliorumque scriptorum sententiam as- 
sequi. Grucchii tantum fuit nomen, ut non solum 
Lutetiœ, Burdigalseque , sed et in Lusitania, quo 
fuerat invitatus ad promittendas optimas artes, 
omnium laudem et admirationem fuerit prome- 
ritus. Sed cum de lege curiata magistratuum et 

imperatorum ab eo dissentiret Sigonius gravis 

exarsit inter hos duos viros eruditissimos con- 
tentio , civiliter tamen primo , certe variis libris 
agitata, quos hic quoque videbis. Illic res cogni- 
tione dignissimas, sed spissis nebulis ante hanc 
controversiam motam obsessas, clara luce fuerunt 



ejuidem orationes aliquot et emendationes adversus Francis- 
cum Rohortellum : Item Disputationes Patavince adversus eum- 
dem, Denique Nicolai Gruchii de Comitiis romanis libri très 
et adversus hos Sigonii sententiœ, Francofurti^ apud Clau' 
dium ^amium^ 1604; in-folio. 



— i34 — 

perfosas. Ab eruditorum senatu vero secundum 
Grucchium fait datum, si credimus Scasvols 
Samarthanio , id tradenti in Gallorum doctrina 
illustrium elogiis. » 

Enfin , une trentaine d'années après la publi- 
cation de l'ouvrage de Graevius, un autre com- 
pilateur, Jean Godeschalk Clausing (i), publia 
une dernière fois le De Comitiis Romanorum. 

Grouchy composa lui-même un Epitome de ses 
trois livres sur les Comices. On en conserve dans 
la bibliothèque royale de l'Escurial un exem- 
plaire, peut-être unique, mais nous n'en avons pas 
la description. Cet abrégé fut réimprimé à la 
suite d'un des travaux de François Hotoman (2). 

(i) Dans son recueil, intitnlé : Jus publicum Romanonnm 
Lemgow, 1736; in-8*. 

(3) Novus commentarius de verbUjurU Francisd Hotomanû», 
quibut propter argumenti affinitatem typographus adjunxit : 
Epitomem Gruchii de Comitiis Romanorum, etc. Basileœ, 
i563, in-fol. ; autre édit., Venetiis, apud Nicolaum Bevilaçquam, 
1564. L'imprimeur dit dans sa préface : « Optimum factum pu- 
tavimns, quam plurima augendi voluminis caussa partim ex 
Theofilo, Harmenopoulo , Comnano , Duareno, partim etiam ex 
Grucbio, Manutio, Sigonio et aliis nonnuUis collecta, certos in 
locos inferere. » 



«*e» 




CHAPITRE VIII. 



Rapporte de Nicolas de Grouchy et de sa famille. — 
Son mariage. — Étnit-il protestant i — Ses dernières 
années. — Lettre inédite de Grouchy i Pierre de 
Montdoré. — Il professe pendant quelque temps à 
Paris, puis se retire de nouveau à La Gauchie. 




AS de Grouchy savait parfois s'ar- 
racher à ses travaux pour se prâoc- 
' cuper de ses intérêts et prendre une 
' part assez active aux affaires des 
siens. Ainsi, le 6 janvier i556, il 
passa, sous seing privé, une transaction, qui fut 
ratifiée le 7 mars iSS?, sous le scel des obliga- 
tions du duché de LonguevtUe , devant les tabel- 
lions dudit duché ; cette transaction , en forme 
de partage, est ainsi conçue ; 

< Entre nobles hommes Christoi^ie de Grou- 
chy et maître Nicolas de Grouchy, son frÈre 
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puîné , demeurant en la paroisse de La Gauchie , 
sur le procès en discord qui estoit entre le dit 
Nicolas de Grouchy, demandeur en partage en 
la succession de deffunct noble homme Jean de 
Grouchy, en son vivant seigneur de Greny, et 
de la demoiselle sa femme, ses père et mère, 
contre ledit Christophe de Grouchy, seigneur de 
Greny, fils aîné et héritier du dit deffunct , dé- 
fendeur Par la quelle transaction et partage 

le dit seigneur de Greny abbandonne à son frère 
puîné pour d'autant le remplir de la succession, 
tant mobilière qu'immobilière de ses dits père et 
mère , la propriété et la possession de la terre et 
seigneurie de Greny, tenue du Roy à cause de 
sa chastellenie d'Arqués , assise en la vicomte 
d'Arqués, consistant tant en domaine fieffé que 
non fieffé , maisons , édifices , rentes et deniers , 
grains, œufs, oiseaux et toutes autres droitures y 
appartenant, relevant par foy et hommage du 
Roy. Item, un autre fief noble, nommé le fief de 
La Rivière, assis en la paroisse d'Ofifranville, tenu 
des héritiers de Jean Ango, en son vivant escuyer^ 
à cause de leur fief de La Rivière, consistant 
tant en domaines fieffés que non fieffés , rentes 
et deniers , grains , œufs , oiseaux et autres 
droitures relevant des dits héritiers par parage. 
Au moyen du quel abbandon le dit Nicolas 
tient quitte son frère aîné de la part et portion 
qu'il pouvoit demander en la dite succession (i). » 

(I) Cet acte est passé à La Gauchie , en présence de Jacques 
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C'est probablement après ce partage , qui l'avait 
rendu maître d'une fortune Indépendante et non 
sans quelque importance , qu'il faut placer le 
mariage de Nicolas de Grouchy, mariage dont la 
date exacte ne nous est pas connue. Il épousa 
Louise des Champs , d'une famille noble de 
Haute-Normandie (i), dont il n'eut qu'un fils. 

Christophe de Grouchy , frère aîné de Nicolas, 
mourut bientôt après, en i558 (2), laissant de son 

Le Coote, seigneur de Callenoy, et de Laurent Le Prévost 
(Archives de la famille de Grouchy J, A partir de cette époque, 
Nicolas de Grouchy s'intitula « sieur de La Rivière. » 

(i) Il y a eu plusieurs &milles des Champs en Haute-Nor- 
mandie. Celle-ci est probablement la môme qui possédait les 
seigneuries de Saint- Victor, de Cretenville, de Fourmetour, etc., 
dans l'élection de Caudebec, fut maintenue dans sa noblesse 
le 33 juillet 1868 , et portait : d*or à Pépervier essorant de 
sable; au chef d'azur chargée de trois tours couvertes du 
champ, 

(3) Christophe de Grouchy avait toujours tenu un rang dis- 
tingué parmi les gentilshommes du pays de Caux et avait, à 
plusieurs reprises, été chargé de missions importantes. Nous 
en trouvons la preuve dans la pièce suivante conservée dans les 
archives de la famille de Grouchy : 

« Conmiission dattée de Dieppe, du deux juillet i557, de 
Martin du Bellay, prince d'Yvetot, seigneur de Langey, cheva- 
lier de Tordre du Roy, capitaine de cinquante hommes d'armes 
de ses ordonnances et son lieutenant général en Normandie, en 
l'absence de Monseigneur le Dauphin et Monseigneur le duc de 
Bouillon : 

t A Christophe de Grouchy, seigneur de Greny, chef capi- 
taine et conducteur des gens du plat pays de la vicomte et élec- 
tion d'Arqués , à la réserve des sergenteries de Bacqueville et 
Brachye et dépendances, auxquelles il déclare vouloir commettre 
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union avec Colette Le Prévost un fils, nommé Jean, 
dont Nicolas fut le tuteur, comme le constate 
la sentence d'émancipation rendue en faveur de 
ce jeune homme, le ii janvier i36o, par le lieu- 
tenant particulier du duché de Longueville* Jean 
de Grouchy se maria le 26 septembre de la même 
année à Françoise de Montsures (i) , et Nicolas 
de Grouchy assista son neveu lors de la signa- 
ture du contrat , dont nous reproduisons ici 
un extrait, à cause des détails curieux qu'il ren- 
ferme : 

a Articles de mariage passés sous seing privé, 
au lieu d'Auvilliers (2] , le 26 septembre 1 56o, 
reconnus le lendemain 27 dudit mois, par acte 
passé sous le scel de la chastellenie de Mortemer, 
devant Jean Dujardin et Gaspard Carron, tabel- 
lions royaux au dit Mortemer.- 

« Entre noble homme Jean de Grouchy, sieur 

un autre gentilhomme pour pareille charge , attendu que ladite 
vicomte est d'une grande étendue, pour y commander aux choses 
raisonnables pour le service du Roy, les mener au lieu où l'af- 
faire se présentera le long des descentes de la mer, même les 
faire tenir prêts d'armes et équipages de guerre , pour faire 
leur devoir qui les appelle pour la conservation de leurs biens. 
(Signé : ) Martin du Bellay. » Original sur papier scellé aux 
armes de Martin du Bellay. 

(i) La famille de Montsures, Monssures ou Monsures, qui a 
possédé, outre les seigneuries mentionnées dans le contrat cité, 
celles de Gravai, Pormort, Mortemer, Isloy, Monteroc, etc., dans 
l'élection d'Arqués , fut maintenue dans sa noblesse au mois de 
novembre 1688. Elle portait : de sable à la croix d'argent, 
chargée de cinq fermaux de gueules. 

(3) Auvilliers, canton de Neufchâtel-en-Bray (Seine-Inférieure). 
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de La Chaussée, Greny et Socquentot, assisté 
de Nicolas de Grouchy, sieur de La Rivière, son 
oncle I d'une part^ et damoiselle Françoise de 
Montsurres, fille de défunt Pierre de Montsurres, 
en son vivant sieur d'Auvilliers , Ormesnil , Va- 
laletz, Boschanot, assistée de damoiselle Jeanne 
de La Motte , sa mère , et de noble homme 
Nicolas de Montsurres , son frère aîné , seigneur 
des dits lieux, d'autre part. Les futurs époux 
promettent réciproquement s'épouser , et le frère 
de la future épouse lui accorde, en faveur du 
futur mariage , pour son droit de partage en la 
succession de son père , la somme de 3oo livres 
tournois de rente, raquitables moyennant S^ooo 
livres, pour en jouir à compter du jour des 

épousailles La mère de la future promet de 

la vêtir et accoutrer d'une robe de velours cra- 
moisy, éto£fé d'hermines , d'une robe de velours 
tanné , bordée de rubans d'or , une robe de damas 
noir, une robe de taffetas noir chenille, un 
manteau de nuit de taffetas noir chenille , avec 
les devantures , et le tout à ce convenable ; une 
chaîne d'or, du prix de 120 écus ; une petite 
chaîne à mettre au col , du prix de 1 5 écus ; deux 
accoutrements de dorures ; un bracelet et collier 
du prix de 25 écus, etc. (i). » 

(i) Parmi les témoins figm'ent, outre Nicolas de Groucby, 
I nobles hommes Adrien de Riencomt , sieur d'Orival ; Charles 
et François de Montsurres , Louis et Abel Levanniers, sieurs de 
Gravai , etc. » (Archives de la famille de Grouchy et Cabinet 
des Titres^ à la Bibliothèque nationale). 
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Le dernier document conservé dans les ar- 
chives de la famille de Grouchy , dans lequel il 
soit question de Nicolas , est l'acte de la vente 
faite, le i5 décembre i56i, par noble homme 
Jean de Grouchy , seigneur de Greny , a de 
Tavis et délibération de noble homme messire 
Nicole de Grouchy , seigneur de La Rivière , son 
oncle et tuteur » , à Pierre Delaporte , demeurant 
en la paroisse de Beaunay, d'une rente hypo* 
thécaire de 26 livres tournois moyennant la 
somme de 200 livres tournois. 

Enfin y le 25 septembre i568 , nous voyons en- 
core Nicolas de Grouchy figurer comme témoin 
au bail de la sergenterie de Neufchâtel ^ consenti 
par un gentilhomme nommé Lebailly , seigneur 
de Villy, à un sieur Le Roy. Cet acte , que feu 
M. Gosselin avait eu l'obligeance de nous indiquer, 
est revêtu de la signature de Nicolas de Grouchy, 
dont nous donnons ici le fac simile. 
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A partir de 1567, ^^ '^^^ ^^ Grouchy fut 
très-agitée. Les guerres de religion ensanglan- 
taient la France , et nous ne pouvons douter que 
notre savant n'eût embrassé le protestantisme. 
Buchanan , de retour en Ecosse , avait ouverte- 
ment abjuré la religion romaine y et , en France , 
la plupart des amis de Grouchy figuraient au 
nombre des propagateurs et des partisans de la 
Réforme. M. Gaullieur pense que le gentilhomme 
professeur les avait imités , et c'est à ce titre que 
MM. Haag lui ont consacré un article dans leur 
France protestante. Il y a lieu d'admettre l'asser- 
tion de ces savants biographes. Le milieu dans 
lequel Grouchy vécut si longtemps serait à lui 
seul une preuve suffisante de son changement de 
croyances ; mais nous en avons d'autres preuves. 
Et d'abord nous voyons, par les dédicaces de 
ses œuvres , que Grouchy entretenait une corres- 
pondance suivie avec Patrice Buchanan et d'au- 
tres écrivains de la religion réformée et qu'il avait 
noué d'étroites relations avec Charles Martel, sei- 
gneur de Baqueville (celui-là même qui, en iSSg, 
s'était fait , à Dieppe, ainsi que ses deux fils, le 
disciple du trop fameux Jean Knox], avec Henri 
de Mesmes et le chancelier Michel de L'Hospital, 
qui favorisaient les partisans des nouvelles 
doctrines. Son fils unique s'appelait Timothée , 
et ce prénom était un de ceux que les religion- 
naires donnaient de préférence à leurs enfants. 
Enfin , les événements de la dernière partie de sa 
vie et les circonstances dans lesquelles il mourut 
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établissent péremptoirement que Nicolas de 
Grouchy était devenu protestant. 

De Thou nous apprend que pendant plusieurs 
années a il fut errant de côté et d*autre. m M. Weiss, 
s'appuyant sans doute sur ce passage , dit, dans 
son article sur Grouchy : m L'amour de la patrie 
le ramena en France pendant les guerres de reli- 
gion , et il y vécut quelque temps très-malheu- 
reux. » Notre savant eut à subir, en e£fet , de 
pénibles épreuves , mais nous avons vu plus haut 
qu'il avait trouvé dans la succession paternelle 
une fortune qui devait le mettre à l'abri du be- 
soin. Il avait de nombreux amis , et l'affection de 
sa famille ne lui faisait pas défaut. Son âme 
sensible et généreuse trouva ainsi quelques adou- 
cissements aux chagrins que lui avaient causés 
les malheurs des temps , l'abandon d'une chaire 
qu*il avait reprise à Paris et la perte de ses 
livres. 

Les notes manuscrites de Bigot (i), que nous 
avons déjà citées , nous donnent quelques rensei- 
gnements sur les dernières années de Nicolas de 
Grouchy. D'après ce compilateur, celui-ci se- 
rait retourné à Paris dans le courant de l'année 
1 567 et y aurait professé avec d'éclatants succès. 
Quelques mois plus tard, après la bataille de 
St- Denis, tous ceux qui tenaient pour les reli- 
gionnaires ou qui passaient pour partager les 
nouvelles croyances se virent contraints de quitter 

(0 Bibliothèque de Rouen , fonds Martainville , Y. 5. 
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la capitale. Grouchy dut alors se retirer de nou- 
veau dans sa retraite de La Gauchie, qu'il ne 
devait plus quitter que quatre ans après , et cette 
fois pour n'y plus revenir. Triste victime des dis- 
cordes civiles^ l'infortuné gentilhomme fit alors 
une perte qui dut lui être bien cruelle, celle de sa 
bibliothèque, en partie détruite dans la maison 
du faubourg Saint-Marceau, où il habitait. 

Une lettre inédite de Grouchy , conservée à la 
bibliothèque de Berne (i), et que nous avons 



(I) Cette lettre se trouve à Berne, dans le ms. mise., 45o, 48, 
n* 84, qui renferme de précieux documents sur l'histoire lit- 
téraire du XVI* siècle. V. à ce sujet la savante étude de M, L. 
Jarry, intitulée : Une Correspondance littéraire au XVI* siècle. 
Pierre Daniel et les érudits de son temps , d'après les docu- 
ments inédits de la Bibliothèque de Berne , dans les Mémoires 
de la Société archéologique et historique de POrléanais^ t. XV 
(1876), p. 343-430. P. Daniel, né à Orléans vers i53o, devint 
avocat au Parlement de Paris , et fut l'ami et le correspondant 
de Georges Buchanan, de Pierre de Montdoré, de Florent 
Chrestien, de Nicolas de Grouchy et de presque tous les savants 
de cette époque. 

Le ms. mise de Berne, 460, 64, renferme un fragment d'une 
lettre inédite de Grouchy à Daniel , sur le sens d'une expres- 
sion de Cicéron : 

« Qcero in Frumentaria, qus est oratio V in Verrem : « M agno 
tu decumas vendidisti. Quid, si doceo, te non minus domum 
tuam avertisse, quam Romam misisse decumarum nomine? 
Quid habet populare ratio tua, quum ex provincia populi 
romani lequam partem tu tibi sumpseris, atque populo romano 
miseras? Quid, si duabus partibus doceo te amplius frumenti 
abstulisse, quam populo romano misisse ? Tamenne putamus 
patronnm tuum in hoc crimine cerviculam iactaturum et po- 
pulo se ad coronam daturum ? Etc. » Cerviculam iactare et 
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la bonne fortune de pouvoir publier ici, grâce à 
l'obligeance de M. Fetscherin, nous permet de 
compléter les renseignements donnés par de Thou 
et Bigot. En voici le texte : 

Nicolaus Gruchius Petro Montaureo, S. P. D. 

tt Tuas literas bonorum omnium (ut scribis) 
qui istic sunt nomine scriptas, mihi reddidit 
Georgius Buchananus decimo sexto die januarii. 
Ad quas statim (quoniam ita postulatis) ego has 
rescripsi. Ac primum^ quod meum mihi otium 
rusticum invidetis, meque ad docendi operam 
iandiu intermissam revocatis : vestra id erga 
literarum studia benevolentiae tribuendum potius 
censés, quam quod magnopere vobis mea opus 
sit industria : ni tanta prassertim hominum doc- 
torum qui istic sunt copia, ut mihi Buchananus 
noster indicavit. Sed ne tamen videar vobis et 
doctissimis et optimis viris, frustra tôt annos 
philosophiee operam dédisse : et aut rusticum 



populo se ad coronam dare mihi videntur utraque pertînere ad 
indecori cuiusdam gestus in Hortensio reprehensionem. Nimia 
capitis iactatîo in priore perstringitur : corporis circumactio 
nimium frequens, cum qui s ad populi et circumstantis coronam 
plus œquo sese accommodât , in posteriore reprehenditur. Vale 
ac me, ut soles, ama. Gruchius. » 

Une autre main a ajouté : « Nec puto proverbium nostrœ 
linguse recipere posse. » 

Remarquons que le texte donné par M Nisard dans sa Col 
lection des auteurs latins (Œuvres de Cicéron, t. II, p. 21 3, 
col. I ) porte : « Populo se ac coronœ daturum » , au lieu de : 
t Populo se ad coronam daturum », comme écrit Nicolas de 
Grouchy. 
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meum otium » aut rei domesticœ procurationem , 
contra quam dicit et christianum et philosophum 
velle communi studiosorum utilitati anteferre : 
ego oblatum a yobis docendœ philosophiœ munus, 
et libenter suscipio , et me studiose ac diligenter, 
quantum ingenii et doctrinœ facultas patietur, 
obiturum poUiceor. 

(C Unum hoc superest, quoniam inter bonos bene 
agi oportet , ut te, doctissime Montauree, rogem, 
ut de conditione quod incertum scripsisti , id ut 
certius ad me rescribas. Tantopere enim mea in- 
terest id certo scire, ut nullam possim consti- 
tuendœ hic rei domesticœ certam rationem inire : 
antequam de illa conditione , quœ et quanta fu- 
tura sit^ mihi constet. Te igitur ut hanc mihi 
d^uopCoy expédias , etiam atque etiam rogo. Neque 
non dubito quin verum esse illud Euripidis sentias 
\uaih ao^torijv Sortç oi^ àu'zC^ qo^ç : eoque minus 
id a christiano philosopho alienum existimes, 
quam illi Deus optimus maximus commendavit 
familiœ procurationem , eam ne belle et temere 
abjicere , aut negligentius procurare. Vale. Ex 
prœdio nostro rustico. 17 januarii i566. » 

Cette lettre est intéressante à tous égards. Elle 
nous montre Nicolas de Grouchy se préoccupant 
de l'avenir , cherchant à s'assurer pour sa vieil- 
lesse une position lucrative qui le mît à l'abri du 
besoin et qui lui permît d'élever son jeune fils. 
Nous y voyons aussi que, dans les premiers jours 
de janvier 1 566 , l'illustre Georges Buchanan fit 
un voyage en Normandie et vint visiter son vieil 

10 
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ami dans sa retraite ; c'est là un fiait complète- 
ment inconnu jusqu'à ce jour et qui nous paraît 
indubitable en présence des termes formels dont 
se sert Grouchy. Si la lettre de Pierre de Montdoré 
n'avait pas été remise à notre savant par Bu- 
chanan lui-même , si celui-ci l'avait transmise 
par un intermédiaire , Grouchy n'eût pas dit : 
« mihi reddidit. » 

Pierre de Montdoré, auquel est adressée la 
lettre que nous venons de reproduire , était un 
mathématicien des plus distingués, et il mérite 
une mention spéciale parmi les hommes émînents 
du XVI* siècle. On lui doit une traduction du 
dixième livre des Éléments d'EucIide , qu'il dédia 
au cardinal Jean du Bellay , en 1 552. Cette même 
année , Pierre du Chastel , grand-aumônier de 
France et évêque d'Orléans , mourut subitement 
en prêchant dans cette dernière ville. Le prélat , 
qui avait été nommé maître de la librairie ou de 
la bibliothèque du roi François I®', eut pour 
successeur dans ces dernières fonctions Pierre de 
Montdoré qui , sur la recommandation du car- 
dinal du Bellay, reçut cette charge de Henri II (i). 
Au moment où il cherchait à attirer Grouchy à 

(i) Cest aux instances de Pierre de Montdoré qu^est due 
l'ordonnance de i556, enjoignant aux libraires de fournir aux 
bibliothèques royales un exemplaire rdié en vélin de tous Mes 
livres qu'ils imprimeraient avec privilège. Montdoré eut pour 
successeur, comme maître de la librairie, le savant Jacques 
Amyot, qui avait été précepteur du roi Charles IX« Au nombre 
de ses amis étaient Bunel, précepteur de Pibrac, le président de 
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Paris y Montdoré était en outre conseiller au 
Grand-Conseil. La réponse faite au professeur 
normand décida celui-ci à accepter, avec des ap- 
pointements convenables, une chaire de philo- 
sophie dans un collège dont le nom , malgré les 
plus actives recherches , nous est resté inconnu. 
Bientôt après , la guerre civile le contraignit une 
seconde fois à rentrer comme un fugitif dans son 
petit fief de Normandie. Lui, du moins, il se re- 
trouvait au milieu des siens; mais son ami Pierre 
de Montdoré , moins heureux , convaincu de pro- 
testantisme^ fut forcé de se retirer à Sancerre, 
loin de sa famille, qui était restée à Orléans, 
d'où il était originaire. 

Ranconnet , Paul de Foix, Michel de L'Hospital, Daurat, Florent 
ChrestieD et beaucoup d'autres savants , parmi lesquels il faut 
surtout mentionner Wolmar et de Bèze, qui l'entraînèrent 
dans la Réforme. — V. Y Éloge de P. de Montdoré dans Scévole 
de Sainte-Marthe, op. cit., p. 80, et M. Jarry, op. ciU Nous 
sommes également redevables de plusieurs renseignements pré- 
cieux à M. Eugène d'Âuriac, de la Bibliothèque nationale. 




CHAPITRE IX. 



Derniers travaux de Nicolas de Grouchy. — Suite de 
see traductions d'Aristote. — Œuvres attribuées à 
Groucby. — Vlne^ de Castro , d'Antoine Ferreira. — 
Le poète Nicolas de Grouchy , ueur de La Court. 




^ ENTRÉ dans son petit domaine de La 

: Gauchie, Nicolas de Grouchy con- 

I tînua à publier d'importants travaux 

' les antiquités .roinaines et la 

te de ses traductions d'Aristote. 

Son traité De romanis Conjugiis fut imprimé à 
Venise, in-S", en i568. On lui doit encore : 
i" Primus lomus Ubrorum omnium Naturalts 

Philosopkiw Aristotelis conlinens libros octo 

de Natura sive rerum principiis : et quatuor de 
Coelo , interprète Joanne Argyropoulo , addita 
e regione Joachimi Perionii versione , ex casti- 
gatione Nicolai Grouchii ; Colonia , Arnold 
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Birckmànn , 1 568 , in-40 ; 2« Aristotelis de his 
quœ naturalium rerum cognitionem consequuntur ; 
xà iJLerà fà <puatxà ab illo nuncupata , libri X , a 
Joachimo Perionio olim latina oratione donati , a 
Nicolao Gruchio vero, non solum ad veterum 
grœcorum exemplariorum fidem et emendati et 
in integrum restituti , verum et scholîis quant 
eruditissime ornati; Parisiis, Jacobus du Puys , 
ibySj in-40. MM. Haag indiquent en outre une 
traduction deç Éthiques d'Aristote , qui aurait 
été éditée tout à la fois à Paris et à Lyon, en 1 572, 
in-4<^^ Ce n'était sans doute qu'une réimpression 
de l'ouvrage intitulé : Aristotelis Ethicorum , sive 
de Moribus , ad Nicomachum filium, libri decem, 
a Joachimo Perionio primum conversi ac Nicolai 
Grouchii opéra denuo longe quant antea entenda- 
tiores correctioresque editi; Basilece, Jo. Oporinus, 
in-8<^. Cette publication est évidemment anté- 
rieure à i568, puisque le savant philologue et 
imprimeur Jean Oporin mourut le 25 janvier de 
cette même année. Une nouvelle édition en fut 
donnée à Paris en 1 576 , in-4®. 

Nous ne devons pas oublier de mentionner 
ici que le bibliographe Gesner , contemporain de 
Grouchy, lui attribue aussi la traduction des 
Analytica posteriora d'Aristote, insérée dans 
l'édition complète de VOrganon , donnée à Stras- 
bourg par Oporin. Cette assertion est justifiée 
par le passage suivant qui se lit dans la préface 
d'une édition du même ouvrage , publiée à Bâle 
en 1373 : « Verum enimuero quum très modo 
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commemorati interprètes in ea tempora incide- 
rint quibus barbaries quœdam latini sermonis 
nitorem infuscauerat : nostra aetate qua lingua- 
rum studium (diuina benignitate) magis excultum 
fuit et expolitum , viri élégantes , et latinse puri- 
tatis periti extitere : Ludouicus Strebeus, Petrus 
Ramus, Joachimus Perionius, Nicolaus Gruchius 
et Johannes Rubus : qui certe in Organo nostro 
( meo quidem judicio) secundum Boethum , Argy- 
ropylum Suessami , aliqua ex parte , quod erat 
opéras pretium fecerunt (i). » 

Nicolas de Grouchy avait fait des œuvres du 
Stagirite l'objet des études de toute sa vie, et Ton 
ne pouvait donner de son temps une édition du 
philosophe grec , sans que l'ancien professeur de 
Coïmbre n'eût la principale part dans un travail 
de ce genre. Outre son fidèle ami , Guillaume de 
Guérente , qui surveillait à Paris l'impression des 
travaux de Grouchy , celui-ci eut encore pour 
collaborateur , dans cette publication , un docte 
professeur de Sainte- Barbe, Firmin de Dure (2) , 
ainsi que le constate le titre suivant : Aristotelis 

(i) Cette édition est en deux volumes ; une autre, donnée dans 
la même ville en 1 583 , n'en comprend qu'un. Notes dues à 
l'obligeance de MM. le docteur Sieber, directeur de la Bibliothèque 
de Bâle , Poitevin et Rahemann. 

(2) « Firmin de Dure , homme de talent , car Nicolas de 
Grouchy l'employa plus tard pour reviser ses traductions d'Âris- 
tote ; il était surtout considéré à cause de la grande réputation 
qu'avait laissée dans l'Université son parent Robert de Dure, 
dit le Fortuné, autrefois principal du Plessis. » Quicherat, op, 
du, t. I, p. 280. 
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Organum Joachimo Perîonio , Nicolao Gruchio , 
Firmino Durio interpretibus , i563. 

Il est assez difficile aujourd'hui de dresser une 
liste complète des travaux de Nicolas de Grouchy 
sur Aristote. Ses traductions furent réimprimées 
très-souvent ; mais les exemplaires en sont de- 
venus fort rares. Malgré de longues recherches, 
et y quoique aidés par les savants directeurs de 
la plupart des bibliothèques de l'Europe , nous 
ne pouvons en mentionner toutes les éditions. 
A celles que nous avons citées précédemment , 
nous ajouterons seulement les réimpressions de 
la Logique et de la Métaphysique, faites à Paris , 
la première en 1 582 et la seconde en i586, toutes 
les deux in-40. 

MM. Haag, dans la liste des travaux de 
Grouchy, ont commis une erreur. « La Croix 
du Maine , disent-ils , lui attribue , en outre , une 
traduction de Théodori te. » Ils ont, il est vrai, 
fait suivre cette phrase d'un point d'interro- 
gation. Or , voici ce que nous lisons dans la 
Bibliothèque française de La Croix du Maine et 
de du Verdier (i) : « Roland Pierre loue fort 
ledit de Grouchy en sa traduction de Théodo- 
rite, » Il ne s'agit donc pas ici d'une œuvre de 
Grouchy, mais bien de la traduction de Théodorite 
ou Théodoret que Roland Pierre , ou mieux 
Piètre, publia à Paris en i555 (2). Dans ce livre, 



(1) Édit. Rigoley de Juvigny, t. II, p. 164. 

(2) « Roland Piètre ou , selon aucuns , Roland Pierre ( car 
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Piètre a fait , en passant , l'éloge du traducteur 
de Castanheda, qu'il rencontrait sans doute chez 
Vascosan, l'ami et l'éditeur ordinaire des œuvres 
de Grouchy , qui , cette année même , faisait im- 
primer son De Comitiis. 

Il nous reste encore à parler d'une traduction 
de la tragédie d'Ine^ de Castro ^ du poète por- 

Pietro, en Italien, signifie Pierre), avocat au siège présidial de 
Meaux-en-Brie, et natif dudit lien, fi-ère de René Piètre, doc- 
teur en médecine, à Paris, tous deux hommes très-doctes et 
savants es langues, ayant connaissances de beaucoup de disci- 

plines •• Il a traduit de Grec en François les livres de 

Théodorite , évêque de Sjrrie , touchant la nature de l'homme, 
imprimés à Paris, chez Michel Vascosan, Tan i555, avec de fort 
doctes annotations dudit Piètre, sur le livre susdit...,. » A/., 
ibid,, p. 396. Le titre exact de l'ouvrage de Roland Piètre est : 
Théodorite, éuesque syrien^ de la Nature de l'Homme, trans- 
laté du Grec en François, avec l'exposition des lieux les 
plus obscurs et difficiles par Roland Piètre, aduocat au siège 
présidial de AfeauXt et adressé à Monseigneur Antoine de 
Bu^, bailly dudit lieu. Paris, de Pimprimerie de Michel de 
Vascosan, demeurant rue St-Iacques, à renseigne de La 
Fontaine, M, D. L, K, avec priuilége. Une seconde édition fut 
donnée, en iSgS, par Ferdinand Morel, successeur de Vascosan. 
Le passage dans lequel Piètre fait l'éloge de Grouchy est une 
note de la page 1 1 de son livre, ainsi conçue : « Les Thraciens, 
encore qu'ilz n'eussent point certaine espérance d'autre vie future, 
néanmoins ils enseuelissoient leurs morts auec joie et liesse. .... 
Nous lisons presque le semblable de ceux qui sont en Arménie, 
que Ion appelle Chrestiens lacobites, desquels est faict mention 
au premier liure de YHistoire de VInde, chap. xxxix, traduite 
de Portugues en François par Nicolas de Grouchi, homme oultre 
la cognoissance des sciences humaines dignes d'un bon esprit 
(ausquelles il a peu d'égaux), le mieux versé en philosophie 
qu'homme viaant. » 
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tugais Antoine Ferreira, traduction que nous 
croyons pouvoir attribuer à Nicolas de Grouchy, 
en nous appuyant sur l'opinion partagée aujour- 
d'hui par M. Ferdinand Denis. Avec Tautori- 
sation de ce savant écrivain , nous reproduirons 
ici plusieurs passages de ses études sur la littéra- 
ture portugaise : 

« Ce serait presque l'œuvre d'un laborieux 
bibliographe, dit M. F. Denis (i), que de rappeler, 
même sommairement, tout ce qui a été écrit sur 
Inez de Castro. Poèmes , romans y nouvelles , 
drames, tragédies, et jusques aux copias de la 
romance populaire , toutes les formes littéraires 
et poétiques se sont épuisées sur cette grande 
catastrophe qui complète maintenant chez toutes 
les nations l'histoire chevaleresque du moyen-âge, 
comme certains types helléniques disent l'anti- 
quité* 

« L'/nef d'Antonio Ferreira est à la fois la 
tragédie la plus célèbre de la littérature portu- 
gaise et la première digne de ce nom qui ouvre 
un cycle poétique commencé depuis bientôt cinq 
cents ans et qui se continuera longtemps encore. 



(i) Notice sur Inei de Castro^ suivie d'un extrait des Chro- 
niques portugaises sur don Pedro ^ en tète de la traduction de 
la tragédie d'A. Ferreira. Paris, i835; grand in-8** (dans le 
Théâtre européen). V. aussi la Notice sur le théâtre portu- 
guais et la traduction de la Nouvelle Inès de Castro , tra- 
gédie de J.-B. Gomes, par M. Ferdinand Denis. Paris, i823 ; 
in-8o, dans les Che/s-d'osuvre des théâtres étrangers, 19* li- 
vraison. 
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Malgré ses formes on peu raides , empruntées à 
la tragédie grecque, dont elle est une pure éma- 
nation et nne inspiration sincère , cette pièce est 
encore la seule peut-être où Ton retrouve sous 
une forme sévère la tristesse passionnée des ca- 
ractères. ' 

tt Ulne^ de Castro d'Antonio Ferreira fut com- 
posée vers le milieu du XVI* siècle ; elle vient 
immédiatement après la Sophonisbe du Trissin , 
et elle peut être considérée comme la seconde 
tragédie régulière qu'on rencontre à la renais- 
sance, dans rhistoire du théâtre européen (i). 

(i) M. Ferdinand Denis dit aillenrs qu'Antonio Ferreira est 
on poète tragiqoe yraiment admirable, parce qae sa noblesse 
égale sa sensibilité ; et il ajoute : « Cet événement, qoi a foomi 
à Camoéns son pins touchant épisode, cette grande infortune 
que les autres peuples ont adoptée comme mobile poétique, la 
mort d'Inès de Castro inspira à Ferreira la seconde tragédie 
régulière qui ait paru en Europe. H voulut toucher par un 
sujet vraiment national. Il se livra à tout l'enthousiasme poé- 
tique dont il était susceptible , parce qu'il sentit que cet enthou- 
siasme serait partagé, malgré les lois nouvelles qu'il allait imposer 
au théâtre. Cependant, en cherchant à s'éloigner des effets dra- 
matiques demandés par l'époque, il ne sut point tirer de son 
sujet tout le parti qu'on en exigerait de nos jours. Mais sa 
simplicité a quelque chose d'antique : c'est, comme le dit avec 
justesse M. Sané {Mercure étranger , t. I), une noble émana- 
tion de l'école grecque ; et cependant , à mon avis , il y a quelque 
chose de plus entraînant. On y trouve tout le caractère che- 
valeresque du XVI« siècle uni à la gravité des temps héroï- 
ques. Peut-être , en examinant attentivement cette pièce, y trou- 
verait-on plus de véritables beautés poétiques que dans Gomes, 
qui avait de nos jours tant de modèles sous les yeux, et dont 
l'ouvrage est infiniment plus propre à la représentation. Ce qui 
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« Le docteur Antonio Ferreira^ comme l'ap- 
pellent les biographes portugais^ est un des 
grands noms dont les quinhentistas (i) se plaisent 
à former la trinité poétique , qui , selon eux , 
suffirait pour illustrer le XVI* siècle. Avec Sa e 
Miranda (2} et Luiz de CamoiSns c'est un des 
créateurs de la langue portugaise. 

« Bien différent des poètes aventureux de cette 
époque , sa vie tranquille n'offre aucun fait sail- 
lant ; elle est courte , marquée par fort peu 

nuit surtout à l'intérêt dramatique, c'est que Ferreira, qui 
avait déjà tant de difficultés à vaincre, a reculé devant les 
fortes situations que lui offirait l'amour de don Pedro et celui 
d'Inès. En admirant sa simplicité, l'on sent combien il est 
inhabile. » Résumé de Vhistoire littéraire du Portugal^ 

p. 171» 172. 

(i) C'est le nom donné en Portugal aux partisans du XVI* siècle 
( V. note). 

(2) M« Ferdinand Denis, dans son Résumé d'histoire littéraire 
du Portugal^ p. 48, en parlant des savants étrangers appelés 
par Jean III à l'Université de Coimbre (parmi lesquels il 
a oublié de mentionner Grouchy), cite Buchanan, qui, selon 
loi , devint probablement le professeur des Sa e Miranda , des 
Ferreira et des Camoéns. Nous avons vu, page 104, note i, 
que Camoéns avait quitté Coimbre lorsque Grouchy y vint 
avec Teyve, Buchanan et les Gouvéa. Quant à Francisco de Sa 
e Miranda, né à Coimbre, en 1495, il y avait fait ses études 
et s'était distingué comme helléniste; mais, vers 1548, il faisait 
des voyages ou était déjà retiré dans la solitude , qu'il ne quitta 
pas jusqu'à sa mort arrivée dix ans plus tard. V. l'article que 
M. F. Denis a consacré à ce poète dans la Nouvelle Biogra- 
phie générale ^ où il dit que Sa e Miranda n'a pas poussé 
l'amour des anciens, comme le supposait Da Costa, jusqu'à 
professa la philosophie grecque et latine à Coimbre. 
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d'événements et employée à des études sévères. 
Né en i SzS à Lisbonne d'un chevalier de Tordre 
de Sant-Iago , qui était administrateur des biens 
du duc de Bragance, Antonio Ferreira va prendre 
ses degrés à Coïmbre , où se développe son goût 
pour la poésie et où paraissent avoir été com- 
mencés la plupart de ses ouvrages. Quelques 
années après on le voit chargé d'une haute ma- 
gistrature et il est créé gentilhomme de la maison 
royale (i). Il meurt en iSôg, et c'est à son fils 
Miguel Leyte Ferreira qu'on doit la publication 
de ses ouvrages , qui ne furent imprimés qu'en 
1 598 (2). 

Antonio Ferreira a été surnommé l'Horace 
portugais, et l'on sent à la lecture d*Ines[ avec 
quel art il s'était approprié les formes de l'anti- 
quité, n 

La tragédie d'Antoine Ferreira obtint en Por- 
tugal un succès éclatant y et Diego Barbosa (3) 
affirme qu'elle fut traduite en français et imprimée 

(i) Ferreira, devenu juge de la G)ur suprême (desambar- 
gador da relaçdoj, vécut dans Tintimité des plus hauts per- 
sonnages de la cour de Jean III. Ce prince et ses successeurs 
l'honorèrent d'une faveur particulière. Ferreira mourut de la 
peste au moment môme où Camoôns rentrait en Europe. Les 
deux poCtes avaient pu se conns^tre à l'université de Coïmbre* 
mais ils n'eurent jamais de rapports d'intimité. 

(2) Poemas lusitanos» Lisbonne, Crasbcek, 1 598 ; in-4*. 

(3) Bibliotheca lusitana , historica, critica e chronologica , 
na quai se comprehende a noticia dos autores Portugue^es e 
das obras que compu\erâo^ etc. Lisbonne, 1741-1759,4 '^ol. 
in-fol. 
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à Paris. Comme nous l'avons dit, M. Ferdinand 
Denis attribue cette version française à Nicolas 
de Grouchy. Lorsque ce dernier arriva à Coïmbre, 
Antoine Ferreira y était en effet , soit comme 
écolier, soit comme professeur. On sait qu'après 
avoir obtenu le grade de docteur en droit dans 
cette université , celui-ci y occupa une chaire , et 
qu'il y professait encore en 1 557; il a donc été le 
disciple ou le collègue de Grouchy et de Buchanan. 
Il ne serait donc pas impossible que Ferreira ait 
dû son goût pour les anciens, et la forme qu'il 
adapta au théâtre moderne, au poète écossais, 
qui déjà avait composé en latin ses deux tragédies 
de Jephté et de Jean-Baptiste , et traduit dans la 
même langue la M^i^i? et VAlceste, d'Euripide, 
pièces représentées à Bordeaux par les écoliers 
du collège de Guyenne. Dans les excellentes notes 
dont il a enrichi le poème portugais de VHyssopej 
M. Verdier a , nous dit M. F. Denis , émis avec 
beaucoup de vraisemblance l'opinion que les au- 
teurs célèbres de cette époque durent beaucoup 
aux conseils et à l'inâuence de Buchanan. Ne 
serait-ce pas également Buchanan , qui , frappé 
des beautés de l'œuvre de Ferreira , aurait décidé 
Nicolas de Grouchy à la traduire en français ? 

Malgré les plus actives recherches , ni M. Van 
Praèt, ni M. Ferdinand Denis, ni aucun biblio- 
graphe^ n'ont pu retrouver cette traduction. Diogo 
Barbosa dit qu'elle fut imprimée à Paris et 
qu'elle était due à un professeur qui enseignait 
le latin aux fils du comte d'Atoguia , auquel est 
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dédiée la version française. Ce professeur ne peut 
être autre que Grouchy, qui la fit éditer vraisem- 
blablement par Michel de Vascosan, imprimeur 
habituel de ses ouvrages. Qui sait si cette tragédie 
ne fut point connue des réformateurs de notre 
théâtre et n'exerça point une heureuse influence 
sur leur génie ? Le grand Corneille a puisé bien 
des inspirations dans le théâtre de la péninsule ; 
Rouennais comme Grouchy, il a peut-être eu entre 
les mains la traduction aujourd'hui perdue de 
ÏIneij[ de Castro. S'il en était ainsi , notre littéra- 
ture dramatique serait redevable au savant dont 
nous retraçons la vie , d'un service éclatant et 
aussi important que celui qu'il rendit aux con- 
naissances géographiques en faisant connaître le 
livre de Castanheda (i). Mais tout cela n'est 
qu'une conjecture et nous doutons fort , après le 
résultat négatif des investigations les plus pa- 
tientes et les plus longues, que cette œuvre de 
Grouchy ait jamais été imprimée. 

Un certain nombre de biographes, et entre 
autres les rédacteurs du Dictionnaire universel [2]^ 

(i) Nicolas de Grouchy, pendant son séjour à Coimbre, visita 
assurément la fameuse « Quinta das Lagrymas », où fut assas- 
sinée Inez de Castro. Trois cents ans plus tard, en 1861, l'un de 
nous, arrière petit-neveu de Nicolas, le vicomte Emmanuel de 
Grouchy, alors attaché à la Légation de France en Portugal , 
reçut Taccueil le plus hospitalier chez le propriétaire de ce 
domaine, D. Miguel Osorio Cabrai de Castro, pair du royaume. 

(2) Dictionnaire universel des sciences morale, économique, 
etc., ou Bibliothèque de Vhomme d'État et du citoyen, 
Londres (Neuchâtel); 3o vol. in-4«; 1777- 1783. 
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ont confondu notre Nicolas de Grouchy , sieur de 
La Rivière , avec un autre Nicolas de Grouchy , 
sieur de La Court» qui était né à Clermont en 
Beauvoisis et exerçait la profession d'avocat. 
Nous n^avons pu déterminer si ce personnage 
appartenait à quelque branche cadette de la fa- 
mille de Grouchy, dont la filiation aurait été ou- 
bliée (i) ; toujours est-il que le sieur de La Court 
ne peut être confondu avec le savant commen- 
tateur d'Âristote^ et qu'il n'était même pas son 
contemporain. M. Edouard Frère lui-même est 
tombé dans cette étrange erreur , et de ces deux 
auteurs il n'en a fait qu'un dans l'article très- 
incomplet et très-inexact qu'il consacre à Nicolas 
de Grouchy (2). 

On n'a de ce Nicolas de Grouchy, sieur de 
La Court , qu'un seul ouvrage , bien peu fait 
pour donner à la postérité une haute idée de son 
talent poétique et de son bon sens , c'est : La 
Béatitude ou les inimitables Amours de Teois 
(le fils de Dieu) et de Carite (la Grâce) distin- 

(i) Une branche de la famille de Grouchy s'était fixée en 
Beanyoisis. Nous avons lieu de croire, sans pouvoir raflSrmer 
dès aujourd'hui, que le sieur de La Court en était issu. 

(2) « Grouchy (Nicolas de), philologue, professeur de grec 
et de philosophie aux collèges de Paris, de Bordeaux et de 
Coimbre (Portugal), né à Rouen dans le XVI> siècle, est mort 
à La Rochelle, en janvier 1572. On a de ce savant, appelé 
parfois Grouché, un grand nombre d'ouvrages écrits en latin; 
on en possède un seul écrit en français : La Béatitude ou les 
inimitables amours de Theoys^ etc, » Edouard Frère, Manuel du 
Bibliographe normand, Rouen , i858 ; in-8», t. I, livraison i**, 
p. 41. 
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guées en dix poèmes dragmatics de cinq actes , 
en chacun desquels se traite matière absolue et 
paraissent nouveaux effets. Dédiées à VEminen- 
tissime Cardinal de Richelieu. Par Nicolas de 
Grouchy y advocat , sieur de La Court ^ natif de 
Clermont en Beauvoisis. Paris. Imprimé aux frais 
de FAutheur. M. D. C. XXXIL On peut lire dans 
Iz. Bibliothèque du Théâtre français (i) un long 
extrait de cet ouvrage bizarre, qualifié à juste 
titre de « chef-d'œuvre de la déraison. 9 A la 
suite de l'épître dédicatoire se trouve une ode 
également adressée au premier ministre , dans 
laquelle l'auteur a versifié aussi platement que 
possible son autobiographie. Il résulte de cette 
pièce que le sieur de La Court, né à Clermont, 
fit ses études à Paris , suivit les cours de droit 
de l'université de Bourges , revint dans son pays 
après la mort de son père , et qu'enfin son frère 
cadet avait été nommé par le cardinal greffier à 
Ansacq (2) , où Richelieu possédait une terre et 
un château importants. 

(t) Bibliothèque du Théâtre fronçait , depuis son origine, 
Dresde (Paris), 1768; petit iii-8% p. 33 1 et soiv. Cet oavrage, 
estimé, est attribué au duc de La Vallière , et dû sans doute à 
plusieurs auteurs qui auront collaboré avec cet illustre bi- 
bliophile. La singulière élucubration du sieur de La Court est 
très-rare. Nous en avons trouvé un exemplaire à la bibliothèque 
de TÂrsenal. 

(2) Ansacq (Oise), arrondissement de Qermont. 
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CHAPITRE X. 



Nicolas de Grouchy est appelé au collège protestant de 
La Rochelle. — Il meurt dans cette ville en 1572. 




A lutte entre les catholiques et les 
protestants ne cessait d'ensanglanter 
la France depuis plus de huit ans , 
lorsque, au mois d'avril 1570, la 
Reine-mère signa avec les vaincus 
de Jarnac et de Moncontour la paix de Saint- 
Germain, plus favorable à la cause des huguenots 
que s'ils avaient été vainqueurs. On sait, en effet» 
que ce traité, humiliant pour l'autorité royale, 
accordait aux calvinistes , non-seulement une 
amnistie pleine et entière , l'exercice de leur culte 
dans deux villes par province et dans toutes celles 
où il était déjà établi , l'admission à tous les 
emplois , la restitution des biens confisqués , des 

II 
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terres et des pensions pour leurs chefs, mais 
encore quatre places de sûreté, c'est-à-dire quatre 
villes où les réformés auraient une garnison et 
des gouverneurs à la solde du roi. C'était la 
création d'un état dans l'état. 

Au nombre des places accordées aux protes- 
tants , la plus importante était La Rochelle (i) , 
qui permettait au parti calviniste de communi- 
quer sans contrainte avec l'Angleterre. Cette 
ville , que dès longtemps le commerce avait en- 
richie, avait été livrée en i568 par le maire 
François Pontard , sieur de Trueil-Charoys , au 
prince de Condé, et les religionnaires comptaient 
en faire leur capitale. Ils mirent tout en œuvre 
pour augmenter son éclat et son importance. 

La Rochelle avait alors un collège protestant 
dans lequel Jeanne d'Albret , reine de Navarre , 
Condé et Coligny s'empressèrent de fonder des 
chaires qui furent confiées aux professeurs les . 
plus savants et les plus estimés appartenant à la 
religion réformée. De ce nombre furent M* Fran- 
çois Bérauld, M* Pierre Lefebvre et notre Nicolas 
de Grouchy, « les trois aussi doctes et rares 
personnages en toutes langues qui se pouvaient 
trouver en France », nous dit le vieil annaliste 
rochellois Amos Barbot (2). 

(1) Les autres étaient : Cognac , qui commandait le Poitou , 
la Saintonge et TAngoumois , provinces où les réformés étaient 
très-nombreux; Montauban, capitale des protestants dans le 
Midi ; La Charité, qui ouvrait la Loire aux Allemands. 

(2) Inventaire des titres, Chartres et privilèges de La 
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François Bérauld, né à Orléans, et fils d'un sa- 
vantqui avait été précepteur de l'amiral de Coligny 
et de son frère, avait enseigné avec succès le grec 
à Montbéliard , puis à Lausanne et à Genève. En 
iSyi , il était principal du collège de Montargis, 
lorsqu'il fut appelé pour remplir les mêmes fonc- 
tions à La Rochelle (i). Selon Amos Barbot , 
Bérauld y fut chargé en même temps de Tensei* 
gnement de la langue hébraïque. 

Quant à M* Pierre Lefebvre , tout ce que nous 
savons de lui c'est qu'il était né en Auvergne et 
qu'on lui confia l'enseignement du latin ; mais le 
choix qui fut fait alors de ce maître , pour venir 
seconder des hommes tels que François Bérauld et 
Nicolas de Grouchy^ nous est un sûr garant de 
sa science et de son mérite. 

Rochelle et pcSs tPAulnis , depuis Vétabliuement du corps 
de tille de La Rochelle, avec les illustres maisons qui ont 
tiré leur origine de la mairie de La Rochelle Jusqu^en 
i5j4, » Ms., Bibl. de La Rochelle. (Note de M. de Rîchemond.) 
(i) t François Béraaid fut fort docte, n entendait bien la 
langue grecque, et il l'enseignait dans Mombelliart, Tan i554. 
n enseignait à Lausanne, quand Bëze y alla, en 1549. U y 
enseignait aussi en l'an iSSj, II était à Genève Tan i56i. Il 
était principal du collège de Montargis Tan 1571, d'où il 
alla à La Rochelle pour y exercer un semblable emploi. Il 
était bon poète et en grec et en latin. 11 n'est pas besoin de 
dire qu'il était de la religion. Il a traduit quelques livres 
d'Appien. » P. Bayle, Dictionnaire historique et critique. 
Nouv« édit. Paris, 1820; in-8°, t. III, p. 325. Les deux livres 
d'Âppien, traduits par Bérauld, à la demande d'Henri Es- 
tienne, sont ceux qui renferment les guerres d'Ânnibal et 
odles d'Espagne. 
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Grouchy n'avait pas accepté tout d'abord les 
offres qui lui avaient été faites par le maire et 
les échevins de La Rochelle. Depuis quelque 
temps sa santé était profondément altérée ; il 
redoutait les Êitigues du voyage, il hésitait à 
quitter sa retraite, sa famille, ses amis, et à 
aller se fixer au milieu d'inconnus , bien loin de 
tout ce qui lui était cher. Il fallut les instances 
réitérées de la reine de Navarre , du prince de 
Béarn (depuis Henri IV) , de l'amiral de Chas- 
tillon et des professeurs déjà attachés au collège 
de La Rochelle , pour le décider à accepter dans 
cet établissement la chaire de philosophie. On 
lui envoya une somme convenable pour ses frais 
de voyage y et on lui promit 600 livres par an, 
appointements considérables pour l'époque. Les 
lettres flatteuses qui lui étaient adressées par de 
si hauts personnages , les offres avantageuses 
qu'on lui faisait , son attachement à la religion 
réformée, le désir de se retrouver au milieu de 
maîtres éminents qui professaient pour lui la plus 
haute estime, la perspective de voir de nouveau 
une jeunesse studieuse se presser autour de sa 
chaire et écouter attentivement sa parole , le 
firent revenir sur ses premières résolutions, et il 
se mit en route dans le courant du mois de dé- 
cembre. 

A leur arrivée à La Rochelle, dans les premiers 
jours de janvier 1 572 , les nouveaux professeurs 
furent reçus avec distinction par les habitants , 
et Nicolas de Grouchy logea chez le maire de la 
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ville. Quelques jours après, ils furent solennelle- 
ment installés dans leurs chaires, en présence de 
la reine de Navarre et d'un grand nombre de 
seigneurs protestants appartenant aux plus il- 
lustres maisons du royaume. L'un des maîtres, 
hélas I ne se trouvait pas à cette cérémonie : 
c'était celui qui devait remplir la chaire de 
philosophie. 

Pendant le long et pénible voyage qu'il lui avait 
fallu faire , par une saison rigoureuse , Grouchy 
avait contracté les germes d'une fièvre qui l'avait 
forcé à s'aliter dès son arrivée à La Rochelle. 
Trois ou quatre jours plus tard , il était mort , 
« sans avoir pu reconnaître , dit de Thou , la 
manière honnête et généreuse dont la ville avoit 
agi à son égard (i). » Nicolas de Grouchy eut 
des obsèques dignes d'un savant de son mérite 
et d'un gentilhomme de son rang ; mais nul ne 
sait aujourd'hui où fut déposée sa dépouille 
mortelle. 

Sa perte fut vivement pleurée par les Ro- 
chellois et causa d'unanimes regrets parmi les 
érudits. Cependant , si l'on songe aux terribles 
événements qui s'accomplirent quelques mois plus 
tard, on comprendra les paroles un peu naïves du 
savant de Thou : a Sa mort , qui affligea les gens 
de lettres, dit-il, doit paroître d'autant plus heu- 
reuse qu'elle lui a épargné les chagrins du mas- 
sacre de Paris et la vue du siège d'une ville 

(I) De Thou, HisU uitf'v,, édit. citée, t. VI, p. 556. 
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qu'il regardoit comme un asyle pour sa vieil- 
lesse (i). » 

Nicolas de Grouchy semble avoir eu pour 
devise ces mots vraiment dignes d'un philosophe 
chrétien : a Travail, abnégation I » Pendant de 
longs mois , nous avons étudié sa vie et ses 
œuvres ; nous nous sommes efforcés de faire re* 
vivre cette grave figure, de reconstituer le milieu 
dans lequel s'étaient écoulés ses jours. Nous y 
avons trouvé un charme extrême ; car cet ancêtre 
de l'érudition moderne , ce docte écrivain , ce 
gentilhomme professeur, a été, selon l'expression 
de Cicéron , orator vir bonus dicendi peritus , ce 
que plus tard le vertueux Rollin devait inter- 
préter si heureusement par « un maître savant 
dans un homme de bien. » 

(I) De Thou, Hist. univ. , édit, citée , t VI , p. 556. 






CHAPITRE XI, 



Timothée de Giouchy, fils de Nicolas. — Détails sur 
sa fie. — Sa polémique avec les ministres protestants 
de Dieppe. — Pamphlets de Timothée de Grouchy . 
— Ses IHtcottrs catholiquet du Purgatoire. 



icouis de Grauchy n'eut qu'un fils 
appelé Timothée, qui devait être 
I encore en bas âge lorsque mourut 
' son père. Nous n'avons que peu de 
détails sur la vie de ce geoiilbomme, 
qui porta les armes avec distinction et tint un 
rang honorable dans la noblesse du pays de Caux. 
Bigot (i) dit , en parlant de lui : ■ Timothée de 
Grouchy, esculer, sieur de' La Rivière, homme 
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de guerre des plus renommés entre la noblesse 
du pays, qui faict profession d'estre digne filz 

d'un tel père , marié à damoiselle N des 

Essarts, fille de Martin des Essarts, escuier^ 
seigneur de St- Aubin ; duquel mariage n'est sorti 
aulcuns enfiants. » 

Le 7 juin 1 588 , nous voyons Timothée de 
Grouchy figurer comme témoin au mariage de 
Louis de La Rue , seigneur de Bernapré (i). 

En 1609, il produisit sa filiation et fut reconnu 
noble d'ancienne extraction^ en même temps que 
son cousin germain, Jean de Grouchy, seigneur de 
Greny , par sentence rendue le mardy 28 avril 
par les président , lieutenant et élus en l'élection 
d'Arqués, aux fauxbourgs de la Porte de la Barre 
de Dieppe (2]. » Il portait alors , comme son 
père , le titre de sieur de La Rivière. 

La même année , Timothée de Grouchy assista 

comme témoin au contrat de mariage passé le 

19 août, au manoir seigneurial de Greny, pa- 

. roisse de La Chaussée, entre son cousin François 

de Grouchy, écuyer, seigneur de Robertot (3), 

(i) Archives du château de Merlemont, dossier Bernapré 
(Note communiquée par M. des Courtils, comte de Merlemont). 

(2) Mémorial des titres servant à prouver les filiation et 
noblesse de messire François-Jacques de Grouchy, chevalier, 
seigneur de Villette (Archives de la famille de Grouchy). 

(3) Dans un acte du 3i décembre 1609, François de Grouchy 
se qualifie de c homme d'armes de la compagnie de la Reine, 
sous la charge de Monseigneur le duc de Sully. » Il fut plus 
tard pourvu d'une compagnie d'infanterie (Archives de la famille 
de Grouchy). 
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fiils unique et héritier présomptif de Jean» seigneur 
de Greny (i), et damoiselle Marie Toustain (2), 
fille de feu Adrien Toustain, écuyer» seigneur 
de Frontebosq, Limésy, Houguemare, etc., con- 
seiller au Parlement de Rouen , et de damoiselle 
Françoise de Hannivel. 

Quelques années plus tard, le 24 août 16 14, 
Timothée de Grouchy se mariait à son tour et 
épousait damoiselle Antoinette des Essarts , fille 
de Martin des Essarts , écuyer, sieur de Saint- 
Aubin (3) , et de dame Alléonore ou Éléonore de 
Thimeray. Sa femme lui apportait une dot de 
3,600 livres (4). Lorsqu'il contracta cette alliance, 
le sieur de La Rivière devait approcher de la 
cinquantaine , et il mourut sans postérité à une 
date qui nous est inconnue. 

Environ dix-huit mois après son mariage , An- 
toinette des Essarts fut marraine de Jacques (5) , 



(i) Et de fea Françoise de Montsurres. 

(2) Toustain , famille d'origine chevaleresque , qui a formé les 
branches de Limésy, de Richebourg, de Carency, de Viray, etc., 
et porte : d'or à la bande échiqueté cTor et cta^ur de deux 
traits» Devise : ^Toustain de sang, 

(3) La famille des Essarts fut maintenue dans sa noblesse le 
21 novembre 1670. Elle possédait les seigneuries du Hamelot, 
du Pommier, de Brullemaise, de Guiseniers, de Magneux, etc., 
dans rélection d'Arqués. Armes : de gueules à trois croissants 
dor^ deux et un, 

(4) Tabellionnage de Rouen ( Note due à (eu M. Gossclin). 

(5) Jacques de Grouchy fut l'auteur de la branche des seigneurs 
de Robertot, devenue .l'aînée et de laquelle descendent les repré- 
sentants actuels de la famille de Grouchy divisés eux-mêmes 
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troisième fils issu de l'union de François de 
Grouchy et de Marie Toustain, et c'est là le 
dernier renseignement que nous ayons pu 
recueillir sur Timothée de Grouchy et sa 
femme. 

Chose étrange ! Bigot , contemporain du sieur 
de La Rivière, n'a pas dit un mot de ses ouvrages. 
Et pourtant nous avons de Timothée de Grouchy 
un livre assez important et deux pamphlets qui 
lui assignent une place parmi les polémistes reli- 
gieux du commencement du XVII® siècle. M. Frère 
a signalé (i), d'après Adrien Pasquier (2), deux 

en deux rameaux. Ualné se compose du marquis de Grouchy 
(Georges) y capitaine d'état-major, qui n'est pas encore marié, 
et de sa sœur Octavie, qui a épousé le marquis de Gouvello, 
ancien membre de l'Assemblée nationale ; le second est repré- 
senté : 1<* par le vicomte de Grouchy (Emmanuel-Henri) 
qui, de son mariage avec M»" Jeanne Brînquant, a un fils 
nommé Jacques-François, et est actuellement (juillet I878) 
deuxième secrétaire de la Légation de France, près S. M. le 
Roi des Belges ; 2** par son oncle, le vicomte Ernest de Grouchy, 
ancien préfet , ancien député au Corps législatif, qui s'était allié 
à M"« de Haber, dont il n'a eu qu'une fille, mariée au général de 
Miribel, chef de l'état-major général au Ministère de la Guerre. 

(i) Manuel du Bibliographe normand^ U II, p. 1 58. 

(2) Dictionnaire historique et critiqua des hommes illustres 
de la province de Normandie^ précédé de VHistoire chrono* 
logique de ses ducs et des comtes ou ducs d'Alençon, Ms. 
de la bibliothèque de Rouen , t. V. Pendant que notre travail 
était sous presse, M. Bachelet, bibliothécaire de la ville de 
Rouen, a bien voulu nous envoyer la copie des articles con- 
sacrés par Pasquier à Nicolas et à Timothée de Grouchy ; mais 
nous n'y avons trouvé aucun renseignement qui ne nous fût 
déjà connu. 
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ouvrages dus à la plume du sieur de La Rivière ; 
nous en avons trouvé un troisième à la Biblio- 
thèque nationale, grâce aux obligeantes indications 
du savant administrateur général de cet établisse- 
ment, M. Léopold Delisle, auquel nous sommes 
heureux d'offrir ici de nouveau l'expression de 
notre respectueuse gratitude. 

Nicolas de Grouchy était protestant ; mais son 
fils, élevé au sein d'une famille restée fidèle à 
l'Église romaine , fut un catholique zélé et devint 
l'un des plus ardents adversaires des réformés 
dans le pays de Caux. 

Après avoir vaillamment servi son Roi , Timo- 
thée de Grouchy s'était retiré dans son petit fief 
de La Rivière. Il était au;c portes de Dieppe , où, 
depuis l'édit de Nantes, catholiques et protes- 
tants , ne pouvant plus défendre leurs croyances 
les armes à la main, se contentaient de publier de 
virulents pamphlets et de confondre réciproque- 
ment leurs contradicteurs du haut de la chaire 
dans les églises et les temples. C'est dans ces 
circonstances que l'ancien officier de cavalerie 
devint auteur , et ceux qui lisent ses œuvres 
doivent reconnaître qu'il apporta dans la lutte 
toute l'ardeur d'une race batailleuse, toute la 
passion d'un croyant zélé. Son père avait échangé 
avec Périon et Sigonius de terribles coups de 
plume, des réparties mordantes, des mots acerbes 
et sanglants ; tout cela n'est rien auprès des vio- 
lentes diatribes que le gentilhomme cauchois dé- 
cochait contre ses adversaires. 
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Au commencement de Tannée 1609, la querelle 
entre les ministres de Dieppe et les prédicateurs 
catholiques était arrivée à une période aigu6« De 
part et d'autre on se criblait d'« apologies », 
de « réponses » , etc;, où toute mesure était dé- 
passée (i). Les protestants avaient à leur tête 
Nathaniel de Laune ; le chef de leurs adversaires 
était le P. Gonteri. Ces deux personnages avaient 
l'un et l'autre une grande réputation d'éloquence 
et de talent dans la polémique religieuse. Issu 
d'une famille normande réfugiée en Angleterre , 
Nathaniel de Laune était fils d'un certain Pierre 
de Laune , qui figurait , dès 1 599 , parmi les pas* 
teurs de l'église walione de Norwich (2). A cette 
dernière date il offrit son fils à l'égUse de Dieppe, 
dont lés anciens payèrent les frais d'études 
du jeune homme à l'académie de Genève, et Na- 
thaniel de Laune devint quelques années après 
ministre de la ville qui s'était montrée si géné- 
reuse à son égard (3). Il semble résulter de divers 

(i) Ces écrits de circonstance sont aujonrdliai rarissimes. U 
en est même un grand nombre que l'on ne peut retrouver. 

(2) Pierre de Laune desservait encore l'église de Norwich en 
1618. Il obtint plus tard un bénéfice dans l'église anglicane et 
eut pour successeur dans sa chaire Pierre d'Assigny. V. Haag, 
France protestante. V« Delaulne ou de Laune, 

(3) Nathaniel de Laune épousa la fille du sieur Peigné, 
receveur à Dieppe; « mais, disent MM. Haag, ni les engage- 
ments qu'il avait contractés envers son église, ni les nouveaux 
liens qu'il venait de former ne purent faire taire en son cœur 
le désir de revoir l'Angleterre, son pays natal. S'il faut en croire 
Daval, l'espoir d'obtenir un bénéfice, comme son père, fut pour 
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passages de Daval , historien protestant d'une 
grande impartialité, auquel MM, Haag ont em- 
prunté de nombreux renseignements sur l'église 
de Dieppe, que, malgré son talent, Nathaniel 
de Laune se montra assez ingrat envers ses core- 
ligionnaires et leur causa de nombreux tracas par 
sa mauvaise humeur (i). Quant à Jean Gonteri , 
c'était un jésuite, né à Turin en i562. Entré en 
religion en 1584, il avait été le premier recteur 
du collège de Béziers ; c'était un prédicateur dis- 
tingué , qui fut de son temps l'un des plus redou- 
tables adversaires des réformés et dont le zèle et 
les lumières furent très-utiles à la religion catho- 
lique (2). 

Le P. Gonteri , dans des prédications faites à 
Paris , à Caen et à Dieppe , avait attaqué vive- 
beaucoup dans la résolution qu'il prit d'y retourner. Quoi qu'il 
en soit, il demanda son congé dès 161 3, et, n'ayant pu lob- 
tenir, sa mauvaise humeur jeta tant de trouble et de désordre 
dans le consistoire, qu'on finit par lui rendre sa liberté en 
161 5. Il repassa donc en Angleterre et y fut effectivement 
pourvu d'un bénéfice; mais la mort, qui l'enleva en 161 8, ne 
lui laissa pas le temps de s'en mettre en possession. » Id,^ ibid. 

(i) Daval, ancien de l'église de Dieppe, a laissé en manuscrit 
une Histoire de la Réformation dans la ville de Dieppe, Cette 
histoire, embrassant une période d'un siècle (iSSy-iôSy), est 
(suivant la France protestante, t. IV, p. 212) écrite avec une 
grande impartialité et offre une foule de détails pleins d'intérêt, 
non-seulement pour l'histoire de l'église de Dieppe, mais pour 
l'histoire de France en général V. Frère, op» cit., t I, p. 3i5. 

(2) Le P. Gonteri mourut à Paris en 16 16. V. de Baker, 
Bibliothèque des Écrivains de la Compagnie de Jésus. 
V« Gonteri ou Gontery. 
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ment les opinions des protestants sur le baptême, 
les limbes et l'usage des images , et il avait fait 
imprimer plusieurs brochures qui n'étaient autre 
chose que le résumé de ses sermons (i). Ces écrits 
provoquèrent des réponses. Quelques-unes furent 
dues à Mathieu Gartaud, celui-là même qui avait 
élevé en 1600 le temple du faubourg de la Barre, 
renversé par une tempête le 27 mars 1606, et dont 
les ruines écrasèrent trente-deux personnes (2) ; 
mais, comme nous l'avons dit, le principal ad- 
versaire du Jésuite fut de Laune, qui publia Trois 
Responses au Jésuite Gontery et à maistre Adrien 
Soyer^ touchant les images , Vescriture et Véglise 
(1609, in-8»). Dans cet écrit, le ministre mal- 
traitait fort le prédicateur et l'un de ses partisans, 
un personnage important, Adrien Soyer, sieur 



(i) Correction fraternelle faite à M, du Moulin^ ministre 

du Pontcharanton (sur le baptême et les limbes ]. Paris, 

1607; in- 12. — La vraye Procédure pour terminer le dif- 
férent en matière de religion. Extrait des sermons faits à 

Caen —La Response du P. J, Gontery, de la Compagnie 

de Jésus, à la demande d'un Gentilhomme de la religion 
prétendue réformée, touchant rusage des images, avec une 
coppie de la lettre que le Roy a envoyée audit P. Gontery 
afin de continuer ses prédications en la ville de Dieppe. A 
Paris, jouxte la copie imprimée à Rouen par Pierre Courant. 
M. DC VIII; in-S» de 23 p. La lettre de Henry est datée : 
« Escrit à Fontainebleau, ce dixiesme jour d'avril j6o8, 9^ 
Lettre au mente gentilhomme touchant la sainte Eucharistie. 
Paris, 1608. 

(2) L. Vitet, Histoire de Dieppe. Paris, 1847; in-8*, p. I43. 
V. aussi Frère, op, cit., t. I, p. 181. 
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du Vaudruel et d'Épinay , conseiller du Roi et 
lieutenant-général au bailliage de Caux, protestant 
récemment converti au catholicisme , qui dé- 
ployait toute l'ardeur d'un néophyte (ij. De nou- 
veaux pamphlets furent échangés. On vit paraître, 
entre autres , une Réplique à la Responce que les 
ministres ont fait (sic) sous les noms supposés de 
Eusèbe Philalethe contre le traicté des Images du 
R, P. Gontery-y,,, par Antoine de Banastre, sei^ 
gneur et curé de Harcanville. A Rouen^ chesf Jean 
Osmont y 1609; in- 12 (2). Ce pamphlet, dédié « à 
Messeigneurs de la Court de Parlement n^est, 
selon les écrivains protestants et le bibliographe 
de la Compagnie de Jésus, du P, Gonteri lui- 
même. Il est précédé d'un « Advertissement au 
lecteur » , dont nous reproduisons ici quelques 
passages j qui nous ont paru intéressants et qui 
donnent des détails peu connus sur cette polé- 
mique. 

a Au reste, dit Antoine de Banastre ou 

plutôt le P. Gonteri , il nous est fort aisé de nous 
demesler de nos aduersaires , d'autant qu'ils font 



(i) Le titre du livre d'Adrien Soyer nous est inconnu. V. sur 
la lutte des catholiques et des protestants dans le pays de Caux : 
Les Antiquité^ et Chroniques de la ville de Dieppe , par 
David Asseline, prestre, t, 111, p. 143 et seq. 

(2) « Et se vend à Dieppe, che\ Guillaume Ma^ot, » Un 
exemplaire de ce livre , provenant de l'Oratoire de Paris, se 
trouve à la Bibliothèque nationale. Le jésuite Gonteri a laissé 
un grand nombre d'ouvrages de controverse dont on trouvera la 
liste dans de Baker, op. cit. 
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touiours semblant d'appeler toutes leurs causes 
deuant rEscriture sainte. Dieu a fait naistre une 
belle occasion pour vuider ce différent : le Roy 
estant aussy désireux de la conuersion des des- 
uoyez , qu'il a clairement aymé le repos de ses 
subietSy a enuoyé à sa ville de Dieppe le R. Père 
Gontery lesuite , lequel voyant que les ministres 
ne vouloient aucunement entendre à quelque en- 
treue&e pour aduiser sur le champ, à l'ouuerture 
de la Bible , quel aduantage un party auroit sur 
l'autre en présence de ceux qui désirent s'es- 
claircir, fut forcé de mettre la main à la plume 
et dressa comme un petit mémorial des passages 
de l'Escriture , contenant quatre poincts seuUe- 

ment touchant les Images 

« Un certain incogneu a repondu à ce liuret 
supposant deux mots de pieté et de venté , qui 
lui conuiennent à contre sens , s'appelant Eusebe 
Philalethe. Ayant leu ceste responce , i'eus vo- 
lonté d'y répliquer y n'y voyant rien de solide. 
Ce neantmoins ie me contins , et m'acheminant 
à Dieppe 9 i'y passay plusieurs iours, pendant 
lesquels i'oyais les sermons dudit R. P. et con- 
ferois auec luy familièrement des mystères de la 
Religion. Un iour ie luy dis que ses amys eussent 
désiré de voir quelque repartie à la responce de 
ce Philalethe. Il se mist à sousrire , disant qu'il 
le falloit appeler Misalethe, puis se mettant à 
discourir avec un grand resentiment de la per- 
dition des âmes, remonstroit comme ceux qui 
auoient du iugement et tant soit peu de sens , 
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pounoient bien voir que cet homme accordoit 
toutes les propositions principales de l'œuvre, 
et qu'il ietoit un peu de poudre aux yeux des 
ignorants , mais que le tout estoit sans fondement 
et indigne de responce... Mais encore voudrois-ie 
bien y ce luy dis-ie, ouyr de vostre bouche une 
sommaire déduction de ce qu'on pourroit repartir 
à ces telles quelles responces : le le veux bien j 
me dit-il 9 et prenant quelques heures à diuers 
iours 9 l'appris le contenu de cet escrit que le 

désire estre pris comme sortant de sa bouche 

Et afin que ceste si salutaire doctrine fût mieux 
veûe , i'ay inséré icy et fait reuiure l'escrit des 
Images y ia, ce semble, supprimé par ces riches 
Marchands , qui acheptent de bons liures pour 
les réduire en cendres (i). Recevez, amy Lecteur, 
ceste peine en gré , et en donnez l'honneur au 
Roy de gloire. Bien vous soit. » 

Tandis qu'Antoine de Banastre prétait son nom 
au P. Gonteri , Timothée de Grouchy intervenait 
à son tour dans le débat. Il se jetait dans la 
mêlée et payait bravement de sa personne. C'est 
en effet à ce moment que , saisissant sa plume , 
nous allions dire sa rapière , il publia son pre- 
mier écrit sous le titre de Discours apologétique 
pour le livre de M. Soyer , conseiller du Roy, 
lieutenant'général au bailliage de CauXy en la 

(i) Ce passage nous explique comment un grand nombre 
d'écrits de circonstance publiés à cette époque sont devenus 
introuvables. De part et d'autre on anéantissait les publications 
de ses adversaires. 
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vicomte €r Arques, etCj contre les ministres de 
Dieppe. Rouen , Romain de Beauvais , 1609 ; 
petit in-i2, de 106 pages. Le sieur de La Rivière 
défend son ami avec une grande chaleur et ne 
ménage pas ses adversaires, qu'il accable de 
railleries et de sarcasmes. 

Quatre ans plus tard^ Timothée de Grouchy se 
mêla encore de la querelle. Le P. Gonteri en ré- 
pondant sous un nom supposé avait prêté le flanc 
à ses adversaires ; ceux-ci ne cessèrent de diriger 
contre lui les attaques les plus violentes , surtout 
lorsqu'il eut quitté Dieppe sur l'ordre de ses su- 
périeurs pour aller combattre les réformés dans 
d'autres villes du royaume. Le plus acerbe des 
pamphlets publiés à cette occasion parut en Hol- 
lande. Il était intitulé : Les Desguisements et Fuites 
de Jean Gonteri, Jésuite , et sa Réplique publiée 
sous le nom supposé d^ Antoine de Banastre, contre 
la Response faite sous la lettre véritable d*Eusèbe 
Philalèthe à son livret des Images. Leyde , 161 2 ; 
in-8<^. L'auteur de cette diatribe était un certain 
Antoine Gueroud (i), qui apportait dans la 
controverse toute la fougue d'un prêtre catholique 
transformé en prédicant de la religion réformée. 
Gueroud en effet avait été curé , s'était fait pro- 
testant, puis réfugié en Angleterre. Rentré en 
France en iSgo , il avait été, le 16 août de cette 



(i) Alia$ Guerroud ou Guéroult On a encore de lui : Traité 
de r efficacité et nécessité du baptesme. La Rochelle, 161 3 ; 
in-8«. V. Haag, op, cit,^ t. V, p. 382. 




— '79 — 
même année , reçu ministre dans l'église de 
Dieppe. Peu de temps après M. de Palseuil, gen- 
tilhomme huguenot, que Henri IV venait de 
nommer gouverneur de Neufchâtel, prit l'ancien 
curé pour chapelain. Il était facile aux catholiques 
de malmener un semblable personnage ; Ti- 
mothée de Grouchy ne s'en fit pas faute , et sa 
réplique ne tarda pas. Elle fut des plus vives et, 
avouons-le, passablement injurieuse. Cette bro- 
chure assez mince , puisqu'elle ne compte que 
62 pages, a pour titre: Répartie au ministre 
Gueroud y touchant son livre intitulé les Desgui^ 
sements et Fuites du sieur Jean Gontery, Jésuite , 
par Timothée de Grouchi^ sieur de la Rivière, A 
Rouen^ che^ Pierre Galles, rue aux Juifs, près le 
Palais, 161 3. Avec permission (i). La polémique 
était sur un ton étrange et peu chrétien , comme 
le prouvent les phtases suivantes prises au hasard 
entre un grand nombre du même genre : « Gardez 
chez vous la pomme de discorde que la Pandore 
Hérétique a tirée de la boëte pour vos estrennes (2). 
— C'est le propre de vous autres sortis de l'Eglise : 

(i) L'approbation épiscopale est ainsi conçue : « Ce présent 
escrit des Réparties est conforme à la doctrine de l'Eglise catho- 
lique et mérite d'estre imprimé. Fait à Rouen, ce septiesme de 
fénrier 161 3. » Signé : c Guiton , vicaire général. * L'autorisa- 
tion du Parlement, signée par M. de Boislévesque, est datée 
du 2 mars 161 3. — Cette œuvre de Timothée de Grouchy était 
inconnue d'Adrien Pasquîer et de Frère. 

(2) Le livre de Gueroud, publié en Hollande dans les der- 
niers mois de 161 2, avait été répandu à Dieppe et aux environs 
peu de jours avant le i**" janvier. 
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les escrils des luthériens, zwingliens et sacra- 
mentaires me rendent tesmoignage de votre 
concorde..... En cest aduisde saint Grégoire, vous 
donnez carrière au lo* chapitre de la seconde 
partie de votre gros bobulaire, ie dis à ce monstre 
elephantiasé ! Vous dites que de l'image de saint 
Pierre auec sa clef on formera aussi tost un som- 
melier qu'un apostre , — de celle de saint Paul 
auec son espee quelque Suisse^^de saint Laurens 
auec son gril un cuisinier, de la sainte Vierge une 
nourrice, de nos vierges et martires belles et bien 
parées, quelques courtisanes ou femmes mon- 
daines. Graue ministre , ce sont la des fleurs de 
vostre rablaitique et blasphématoire rhétorique , 
qui ne dira qu'il souuient à Robin de ses flûtes , 
qu'il a le cœur aux carbonades et aux dames de 
ioie plus qu'à l'édification de son église ou de son 
petit troupeau prétendu. » Timothée de Grouchy 
termine ainsi : « Adieu , Monsieur Gueroud , 
vostre Hure m'a induit à faire ceste repartie , non 
par haine que ie. vous porte , que ie n'en ai de 
suiet en particulier, qui seulement ne vous ay 
iamais vu , mais soupire vostre perte , prie Dieu 
que ne demeuriez comme le corbeau attaché à la 
chair mais comme la colombe que vous rentriez 
auec le rameau d'oliuier dans l'arche de nostre 
sainte Eglise à l'exemple de Messieurs Cahier, 
— Vidouze — Enguerrand — Vedel — la Fram- 
boisiere et plusieurs autres ministres de vostre 
prétendue reformation revenus ces dernières 
années. .•• » 
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Le sieur de La Rivière ne s'en tint pas là. La 
polémique qu'il avait échangée avec les ministres 
de Dieppe pour défendre ses amis, maître Adrien 
Soyer et le P. Gonteri^ avait développé chez lui le 
goût des études théologiques. Il s'y livra dès lors 
avec passion et composa un ouvrage important 
sur un des sujets qui , à cette époque et depuis , 
ont été le plus débattus entre les théologiens ca- 
tholiques et les écrivains protestants. Le concile 
de Trente a fait un article de foi de la croyance 
au Purgatoire 9 croyance que l'Église catholique a 
professée dès l'origine^ et le môme concile a statué 
que les prières et les bonnes œuvres des vivants 
peuvent être utiles aux morts, soulager et abréger 
leurs peines. Les protestants au contraire nient 
l'existence du Purgatoire en se fondant sur 
ce que l'Évangile n'en fait pas mention, et il 
n'admettent pas non plus les prières pour les 
morts. Timothée de Grouchy entreprit de ré- 
futer l'enseignement des ministres de la religion 
réformée. 

Les Discours catholiques du Purgatoire^ Prières 
et Suffrages pour les Morts, par Timothée de 
Grouckiy sieur de La Rivière , gentil-homme 
CauxoiSf furent imprimés à Rouen en 1614 (i). 
C'est un petit in-8« carré de 3 20 pages et 7 feuillets 
préliminaires non numérotés, qui porte pour 
épigraphe : c Mortuo non prohibeas gratiam. 

{i) A Rouen f che{ Romain de Beauvais^ près le grand 
portail Nostre-Dame, Avec approbation. 
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Eccl 7. » L'auteur n'a rien négligé pour présenter 
convenablement son livre au public. Suivant la 
mode du temps, il y a en tête une dédicace adressée 
à François de Monceaux , vice-amiral de Nor- 
mandie , conseiller du Roi et gouverneur de 
Dieppe , puis un avis au lecteur et enfin les iné* 
vitables sonnets et quatrains de l'auteur et de ses 
amis. 

Ces diverses pièces , que nous reproduisons 
en entier^ sont des plus intéressantes. La dédicace 
et l'avis au lecteur sont écrits avec une certaine 
verve cavalière et peignent assez bien les dis- 
positions d'esprit dans lesquelles se trouvait le 
sieur de La Rivière lorsqu'il fit imprimer ses 
Discours. Quant aux morceaux de poésie, ou 
plutôt aux lignes rimées qualifiées de sonnets et 
de quatrains, ils n'ont d'autre tnérite que de 
montrer les pieux sentiments et les qualités 
affectueuses des gentilshommes et des ecclé- 
siastiques que fréquentait Timothée de Grouchy , 
et que de prouver , en même temps, une fois 
de plus combien la bonne société des provinces 
se piquait de littérature à cette époque. 
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«c A noble et vertueux seigneur François de 
Monceaux f Sieur de Villers Houdan , Baron de 
Bissignyj etc. Conseiller du Roy en son 
Conseil d'Estat , Visamiral en Normandie , 
Gouuerneur pour sa Majesté des Ville^ Chasteau 
et Citadelle de Dieppe^ etc. 

Monsieur, 

le sçay qu'aux Gentils-hommes de vostre pro- 
fession , les longs discours d'escole ne seraient à 
propos. Parquoy ie vous supplieray seulement , 
permettre que ces miens discours bien que mal 
tissus y portent vostre nom sus le front, pour plus 
hardiment voir le monde ; fortifiez comme d'vn 
passe-port en ce lieu ou principallement vous 
auez charge. Ce que ie di , entant qu'ils traictent 
vn suiety sus tous contesté par les prétendus reli- 
gionnaires ; ie nombre desquels est assez grand 
en ceste ville de Dieppe : Gens de bien au reste , 
et pacifiques , que i'ayme et chéris , comme mes 
compatriotes , desquels ie suis proche voisin et 
pour lesquels ie prie journellement que Dieu les 
touche y et leur face la grâce de recognoistre la 
créance de nostre ancienne et saincte Église , tant 
aux autres poincts, qu'en cestuy ci que ie discours : 
Non en Théologien que ie ne fus iamais ; mais en 
soldat en plaine paix surannée, qui en lieu d'autre 
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exercice aymes à voir toutes sortes de liures, 
pour en recueillir quelque fruict, en passant 
seulement; et non pour trop m*y arrester comme 
en une pedantesque profession des lettres : Que 
si ie pensais que tant soit peu , elles altérassent 
mon humeur disposée à tout autre honneste 
exercice, selon l'occasion ; ie bruslerois mes livres. 
S'il vous plaist donc (Monsieur) perdre quelque 
heure du loisir que les charges acquises par 
vostre mérite , vous pourront donner , pour voir 
ces petits discours à la soldade , bi^ qu^ls ayent 
quelques pointes Théologiques ; ie me tiendray 
plus que satisfait , du temps et du labeur que 
i'ay pris à les disposer. Et pour vous tenir pro- 
messe de n'estre importun en longueur , ie ne 
m'arresteray à haut louer ce que ie recognois en 
vous de la vertu, qui a cela de propre , de parler 
assez de soy-mesme, et consiste en l'action: 
Aussi que mon humeur est aussi peu porté [sic] à 
la flatterie qu'au pédantisme. Et croyant que les 
discours militaires , Géométriques , Cosmo- 
graphiques ou autres Mathématiques , vous se- 
roient mieux à gré, ie briseray là. 

Vous suppliant de rechef, me tenir tousiours. 
Monsieur, 
De la maison ^^stre très humble serviteur , 

paternelle, rj, ^ 

*^ ' T. DE Grovchi. 
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AU LECTEUR. 



« le VOUS prie (Catholique Lecteur) de prendre 
d'aussi bonne part, ces miens discours^ tellement 
quellement disposez, comme s'ils estoient de la 
Minerue de quelque Docteur. le m'attens d'estre 
tenu sus le tapis en diuers propos ; des vns, que 
ie ferois mieux de suyure ma profession , que de 
contrefaire le docteur sans licences , me meslant 
d'vn mestier que ie n'entens point. Des autres, 
que ie ne di rien de nouveau , que ce suiet est si 
triuial y que ce n'est que rebatre des voyes de nos 
Docteurs qui l'ont traicté. l'auoûe tout cela ; que 
ce poinct n'a esté oublié à traicter et défendre 
contre les impugnateurs d'iceluy , par des per- 
sonnages que ie ne pourrois iamais suyure que de 
bien loin ; que ie recognois auoir eus pour guides : 
mais que cela me doyue retenir, à redire ce qui a 
esté dit par d'autres, ie n'y trouue nul incon- 
uenient. Le stile de l'yn diJOFere de l'autre, la 
disposition , le langage plaist aux vns , desplaist 
aux autres , chacun n'a point vn mesme goust. 
Tous oiseaux ont leur ramage ; mais tous ne l'ont 
si mélodieux que le Rossignol , auquel toutefois 
ils ne portent point d'enuie. Quelques vns de 
nos Docteurs enseignent par dialogues, autres 
par prédications , par discours continus , par 
leçons, autres diuisent en chapitres et sections les 
poincts de nos controuerses , y gardans vn bel 
ordre, comme maistres qu'ils sont. Mais moy, qui 
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ne suis qu'vn bien petit bachelier de courte robe , 
soldat toutesfois de lesos Christ , en son Eglise 
militante ; i'en discours selon ma profession ; 
quelquefois auec des pointes , que ie prie qu'on 
excuse , ne le faisant par haine des personnes ; 
mais de la doctrine que ie recognois que tiennent 
aucuns , à la ruine et perdition des nmples et 
crédules. Et en les aduertissant de se garder ; ie 
firape quelquefidis en parant y et pare en frapant. 
Tay donc discouru ce suiet du Purgatoire ; parce 
que ioumellement nous trouuans et rencontrans 
auec nos protestans de reformation , nos frères , 
oncles^ neueuz, cousins et autres nos alliez, 
partie desquels, sont de ceste cabale prétendue 
reformée , comme nous voyons que nostre France 
est meslée en Religion : l'yu de leurs reproches 
ordinaires, est de ce Purgatoire, sans oublier 
force obiections contre la doctrine d'iceluy, risées 
contre nos pieuses cérémonies vers les morts , 
brocards contre nos Ecclésiastiques, défenseurs 
de ce poinct, auec les autres controuerses et ca- 
lomnies qu'ils ont apprises aux liures de leurs 
ministres , bien que la pluspart d'iceux , et des 
plus sçauans , défroquez , décurez, et déprestrés , 
ayant esté nostres , et nourris en nostre Eglise , 
escriuent contre leur conscience. » 
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SONNET 



DE l'avTHEVR. 



Messieurs qui ne tenes[ de recepte où de mise , 
Que ce qui est exprès dedans les saincts escrits ; 
le di saincts selon vous , entant que vos esprits 
Internes^ vous/ont croire autrement que l'Eglise,' 

Apprene^H pour le moins des cahiers de Moyse , 
Des Prophètes , des Roys et des autres compris 
Au canon des Hébreux y puisque seuls ils ont pris 
Dans ce petit troupeau qui encor luddise ; 

Que prier pour les morts ne fui onc défendu , 
Qu'vn funèbre deuoir leur a esté rendu. 
Que Christ n'a reprouué : lises[ les Euangiles. 

Entende^ bien sainct Pauly les Pères, les Conciles, 
Dictes[ du sainct Esprit^ et nous serons d'accord 
De ce lieu purgatif qui reste après la mort. 

SONNET. 

Si vous ne croye^ point vous ne pouves[ entendre / 
Croyes[ donc^ ProtestanSy ce que V Eglise croid: 
Elle ne peut errer j elle sçait, elle void, 
Le chemin de salut auquel nous devons tendre. 



— i88 - 

Suyuant le sainct Esprit qui se pourra mesprendre? 
Or il luy fut promis y pour la conduire droit , 
Pour touiours l'assister; qui doneques la pourroit 
S'il est Chrestien desdire, ou contraire si (sic) rendre ? 

Par les textes du vieil et nouueau Testament , 
Elle instruit ses enfans légitimes , à croire 
Jusqu'au grand Jugement qu'il est vn Purgatoire. 

Si vous doubte^ que c'est , pour lesquels^ ou comment 
S'entend ce poinct, lise^ ces discours, que le stile 
Graue, brusque et hardi, de mon Grouchy enfile, 
A. DE Banastke, sieur et curé d'HarcanuilIe (i)« 

QUATRAIN. 

Ce caualier Chrestien , frape , pare , rabat , 
Les ennemis, leurs coups, leur/urie, leur pointe. 
Armé d'vn s[ele sainct ne sortent du combat , 
Sans resentir de luy quelque tout ou attainte. 

G. ou PuYS , sieur d'Ermenouuille (2). 

SONNET. 

Qui auec le plaisir sçait conioindre l'utile , 
Qui son lecteur esgaye et ensemble l'instruit , 
Outre que son labeur apporte vn double fruit, 
Du Calabrois Lyrique est réputé habile. 

(i) Cet ecclésiastique est celui sous le nom duquel le P. Gonteri 
avait publié sa Réplique aux ministres de Dieppe. V. supra, 
p. 175. — Harcanville (Seine-Inférieure), canton de Doudeville. 

(2) Le sieur d'Srmenouville était peut-être un parent assez 
proche de Timothée de Grouchy. C'est ici le lieu de remar- 
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Tel ie tiens mon Grouchi, qui d*vn releué stile, 
Sentant son Cavalier nourri dedans le bruit 
De Mars durant son temps, par la paix s'est réduit. 
Aux discours doux coulans que sa plume distile. 

Agréables discours , auec lesquels est ioint 
Le profit au Chrestien : discours qui de ce point 
Debatu contre nous, d*vnfeu de Purgatoire, 

De prier pour les morts , n'ont rien ou peu obmis , 
De ce que nous debuons respondre aux ennemis^ 
Ni de ce qu'il en faut auec l'Eglise croire. 

M. Lb Cresp, sieur de Sidenille (i). 

QUATRAIN. 

Mon Grouchy n'agueres gendarme, 
Ores de la plume s'aidant , 
Repousse, assaut, et donne alarme, 
La saincte Eglise défendant. 

I. Raullin , sieur de Realcamp (2). 

qatr que divers documents donnent pour femme, à Nicolas de 
Grouchy, une demoiselle du Puis. La famille du Puis pos- 
sédait les seigneuries de Sandouville, Guimesnil, Sorant, Bon- 
neval, etc., dans l'élection de Caudebec Elle iiit maintenue 
dans sa noblesse le 3 février 1668, et portait : d'argent à 
trois fasces de sables , accompagnées de trois merîettes du 
même, A la même époque, la branche des seigneurs d'Hcr- 
menouville portait les mêmes armes, avec cette différence ce- 
pendant qu'il n'y avait que deux fasces au lieu de trois. — 
Hermenouville (Seine-Inférieure), canton de Fontaine-le-Dun.— 
L'alliance de Nicolas avec Louise des Champs est établie par des 
titres authentiques. 

(i) AuJ. Cideville ( Seine-Inférieure ), canton d'Yerville. 

(2) Raullin ou de Raoullin, écuyer, sieur de Realcamp (Seine- 
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SONNET. 

Bien que le plus souuent c'est labourer le sable 
nagir auecque ceux qui ne croyent que leur sens y 
De l'Eglise voulans saper les/ondemens 
Qui de la vérité est la colomne stable ; 

Si faut'il se garder des embusches du Diable , 
Le faut contreminer par les enseignemens 
Que FApostre a donne^; disant qu'à tous momens 
L'homme de son espoir doit se rendre contable 

n/aut fdi iej employer et la plume et la voix 
Comme d'un ^ele sainct ce Caualier Cauxois 
Pour maintenir les poincts arreste^ de f Eglise, 

Et puisque rarement l'errant par disputer , 
Ni par quelques raisons ^ se laisse confuter. 
Pour le moins faire voir son opiniastrise. 

G. DU Pessat , curé de Bosaille (i). 

Les Discours catholiques se composent de dix- 
huit chapitres , dont le premier commence ainsi : 
« Entre les poincts con troueriez, dit Tauteur, ie 
ne trouue impiété plus barbare de nos aduersaires 
protestants, que celle qu'ils exercent contre les 
morts ; leur denians l'ayde des prières et suffrages 
nécessaires pour Texpiation de leurs péchez, sou- 
lagement et abreuiation des peines temporelles 



Inférieure, canton de Blangy], etc. Armes : cCa^ur à trois 
molettes d'éperon cPor, 
(i) Bosville ( Seine-Inférieure J, canton de Cany. 
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que leurs âmes soufifrent aux prisons de la lustice 
de Dieu, que l'Eglise catholiqne, nostre Mère, 
appelle Purgatoire. » 

Il faut reconnaître que ce début est inspiré par 
une charité toute chrétienne et ne manque pas 
de style. Malheureusement le livre n'est pas écrit 
tout entier sur ce ton ; à chaque pas , l'auteur se 
laisse emporter contre ses adversaires en san- 
glantes injures, et souvent le mauvais goût et le 
burlesque déparent les discussions les plus sé- 
rieuses et les argumentations les plus serrées. 

Dans la dédicace qu'il adresse à François de 
Moncheaux et dans son Avis au lecteur, Timothée 
de Grouchy déclare qu'il n'est pas théologien ; il 
n'est qu'un soldat, qu'un « petit bachelier de 
courte robe , soldat toutefois de lesus Christ en 
son Eglise militante », et il n'a voulu faire que 
de c petits discours à la soldade. n II aime à lire 
toute sorte de livres n en passant seulement, a-t- 
il bien soin d'ajouter, et non pour m'y trop ar-' 
rester comme en une pedantesque profession des 
lettres. » Le fier gentilhomme brûlerait ses livres 
si cela devait le détourner de ses autres occupa- 
tions. Eh bienl en écrivant ces phrases qu'on 
croirait échappées à la plume d'un Scudéry, 
Timothée de Grouchy, soyons-en persuadés, ne 
croyait pas un mot de ce qu'il disait. 11 se ca- 
lomniait lui-même sciemment et tout en prenant 
des airs dédaigneux avec l'étude, l'érudition et la 
pédanterie, il faisait ime œuvre qui prouve que 
l'ancien officier de cavalerie s'était livré à de 
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longues et patientes recherches, possédait des 
connaissances variées et n'était pas exempt d*une 
teinte de cette pédanterie qu'il méprisait si fort 
chez les antres , mais que lui-même ne savait pas 
complètement éviter. 

On peut se convaincre des études sérieuses du 
sieur de La Rivière en parcourant ses « discours 
à la soldade. » Il a beaucoup lu , il a beaucoup 
retenu, et c'est avec un véritable esprit d'à-propos 
qu'il cite à chaque page Platon, Xénophon , Dé- 
mosthènes, Cicéron, Virgile, Suétone, l'Ancien et 
le Nouveau Testament, saint Grégoire le Grand, 
saint Augustin, saint Jérôme, Tertulien, saint 
Épiphane, saint Hilaire, saint Bernard » saint 
Pierre Damien, saint Thomas d'Aquin, Pierre 
le Vénérable et vingt autres Pères et Docteurs de 
l'Église. Mais ce ne sont pas seulement les écri- 
vains de l'antiquité et les théologiens que Ti- 
mothée de Grouchy a compulsés pour composer 
son livre, il a mis à profit les auteurs mo- 
dernes (i). La bibliothèque de Nicolas de Grouchy 
n'avait pas été entièrement brûlée au faubourg 
Saint-Marceau pendant la deuxième guerre de 



(1) ÂinBi, par exemple, ayant à citer on passage de Virgile, 
il se sert de la traduction des frères Robert et Antoine Le 
Chevalier, sieurs d'Aigneaux, publiée pour la première fois 
en i582, et réimprimée en 1607. Timothée de Grouchy parle 
aussi d'une traduction de Zohar, livre des Rabins, par Guy Le 
Fèvre de La Boderie, ouvrage qui ne nous semble pas indiqué 
par M. le comte de La Ferrière-Percy ( Les La Boderie. Paris, 
Aubry, iSSy; in-8»). 
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Religion, car une partie notable était restée dans 
cette « maison paternelle » de La Chaussée , si 
chère au traducteur d'Aristote et à son fils. Il y 
avait là nombre d'ouvrages précieux rapportés 
de Bordeaux et de Goïmbre, et Timothée avait 
eu soin de tenir au courant cette collection , qui 
faisait la principale richesse de son petit domaine. 
Nous en avons la preuve dans les citations que 
notre controversiste emprunte à Marco Polo (i) , 
aux Lettres des Jésuites sur le Japon (2) , au 
livre du missionnaire espagnol Juan Gonzalez de 
Mendoza (3), au récit du fameux voyageur por- 

(i) L'ouvrage de Marco Polo a été publié un grand nombre de 
fois, n a été traduit dans presque toutes les langues, mais une 
seule fois en portugais, par Valentin Femandès Morano, Lis- 
bonne, i5oa; in-foU C'est peut-être cette édition qui faisait 
partie de la bibliothèque de La Chaussée, et d'après laquelle 
Timothée de Grouchy citait Illlustre voyageur vénitien. 

(a) La première édition des Lettres édifiantes y recueillies par 
les PP. Le Gobien, Du Halde et Patouillet, a été imprhnée 
de 171 7 à 1766 (en 34 recueils); mais depuis le commence- 
ment de leurs prédications chez les infidèles, les Jésuites pu- 
blièrent de nombreux et curieux récits de leurs voyages et de 
leurs travaux. C'est dans ces récits que l'on trouve les pre* 
miers renseignements certains sur beaucoup de contrées loin- 
taines inconnues Jusque-là, notamment sur la Chine et le 
Japon. 

(3) Historia de las cosas mas notables, ritos y costumbres 
del gran reino de la China, Madrid, i586 et iSSg; in-8*. On 
connaît trois autres éditions de cet ouvrage important, qui fut 
traduit en français par Luc de La Porte, sous le titre de: 
Histoire du grand royaume de la Chine , situé aux Indes 
orientales,,,», ensemble un Itinéraire du Nouveau Monde» 
et le Detcouvrement du Nouveau Mexique, Paris, i589 ; in-8*. 

l3 
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tuguaîs Francisco Alvarez (i), et à l'historien 

Osprio (2). Quant aux écrits des fondateurs de 
la Réforme et de leurs adversaires, le sieur de La 
Rivière les connaissait à fond. 

Notre auteur combat les erreurs des Vaudois , 
de Huss , de Wiclef , et il s'attaque avec la der- 
nière violence à Calvin, à Luther, à Zwingle, à 
Mélanchton , à Bucer , à Viret , à Théodore de 
Bèze , à Duplessis-Mornay, à Du Moulin. Il 
appelle Zwingle le « pélican de Zurich ; » quant 
à Luther, c'est le « treiziesme apostre de Saxe , » 
le « corbeau de Saxe , » et « le cygne noir de Wit- 
temberg , prédit par Toyson rosti de Bohême , » 
qui fait des a rodomontades de maistre Martin, » 
et qui vit avec une < demoniale cataut. » Calvin 
n'est pas plus épargné pour avoir été <c si effronté 
d'escrire au grand Roy François premier , prince 
sçauant et qui non sans cause fut dit au grand 
nés , ayant l'odorat bon pour sentir la puanteur 
d'une imposture , que S. Ambroise n'a prié pour 



V. Antonio , Bibliotheca Hispana ( nova ), t. III , p. 706, et la 
Nouvelle Biographie générale , t. XXXIV, col. gSS. 

(i) Le récit de Francisco Alvarez fut imprimé, probablement 
à petit nombre*, à Lisbonne , en 1 540. Il est intitulé : Verda- 
deira informaçam do Preste loâo das Indias, em que se 
contdo todos os sitios das terras e dos tratos e comercios 
délia e doque passaram no viagem de Pedro Lope\ Siquiera^ 
e assi dos carias e présentes que ho Preste lodo tnandou 
a el rey nosso senhor, V. l'article de M. F. Denis sur Fran- 
cisco Alvarez, dans la Nouvelle Biographie générale , t. II, 
col. 247-256. 

(2) V. supra, p. 102. 
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les morts, ni recogneu le Purgatoire. » Sous 
sa plume enfin le ministre Du Moulin devient 
« Tasne du Moulin , autrefois advocat en Par- 
lement. » Mais celui que Timothée de Grouchy 
maltraite avec le plus d'acharnement , à dix re- 
prises difiPérentes, c'est Théodore de Bèze , « im- 
pudent à vingt-quatre karats, champion de 

la belle Cypris , qui ne s'est jamais imaginé et 
fanta^ié qu'amourettes et lascivité, » dont les 
vers pour sa Candide et pour Audibert , son « Ga- 
nîmède, » sont « plus lascifs et plus chastouilleux 
que ceux de Martial, ou les fragmens de Pe- 
tronius Ârbiter. » C'est, dit-il ailleurs, un « vieil 
polygame mort dans les embrassemens d'une 
troisiesme ou quatriesme femme , sans preiudice 
des subsidiaires. » Pour les protestants en gé- 
néral, il les appelle a coursiers d'Arcadie, 

renards de Samson qu'il va écorcher par la 
queue, i> et leurs grands-pères sont Marcion, 
Anus et « autres tels oiseaux de mauvais augure. t> 
Ce style injurieux est en outre déparé par une 
foule de mauvais jeux de mots, d'images forcées , 
d'expressions bizarres. Que dire^ par exemple , de 
<x la chaire de pestilence du lac grenouiller de 
Genève ; » — de : o Oyons Marot maraudant , 
gazouiller ces rhymes , plus dignes de la marote 
d'un boufon , que d'un traducteur, ou plustost 
traditeur du Psautier de David; » — de Calvin , 
de la « Calvinomanie » et des « Calvinomanes ; » 
— de : « C'est trop m'amuser aux Muses de ce 
Musart , Beze , ses baisers et sa besancerie ; :» — 
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et de : « D'un petit quasi ils font un bien grand 
cas ? » Que dire encore de toutes ces métaphores 
dont l'auteur abuse à chaque page et qui sont 
empruntées à l'art de la guerre ? Il n'est question 
en effet que d'attaques et de contre-attaques, 
d'enclouements , de charges et recharges , de pas- 
sades, de « pistoletades », de « scopeteries », de 
bourrasques des enfans perdus de la pro- 
testation difiPormée. » 

Un tel langage serait plus de mise dans un 
corps-de-garde que dans un livre de controverse 
religieuse. Pour en finir avec ce style étrange, 
nous en donnerons encor.e un exemple. Dans un 
de ses Discours , Timothée de Grouchy, parlant 
du livre des Machabées, reproche aux protestants 
de le considérer comme apocryphe et s'écrie : 
«Aux armes, Troyens. En bataille, Dolopes, 
Myrmidons^ Ligues et cantons des Suisses protes- 
tants, battez aux champs : colin tam-pon. Reistres 
empistolez, sonnez vos Atabales : Fanfarez trom- 
pettes, tintînnez sourdines, bourdonnez tambours 
des Geneveaux embourbez au lac, et de toutes les 
trouppes prétendues. » 

Après ces critiques sur le ton général du livre 
et sur ces procédés regrettables de polémique , 
procédés inaugurés dans les querelles littéraires 
et religieuses du XVI« siècle et dont malheureu- 
sement la tradition ne semble pas tout à fait 
perdue, nous devons reconnaître que l'argumen- 
tation du sieur de La Rivière est serrée et con- 
vaincante, que ses raisons sont judicieuses, et ses 
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citations bien choisies. Si ses attaques ont trop 
souvent une forme violente , elles n'en ont pas 
moins une grande force quand il critique les 
mœurs de quelques ministres, a défroquez, décurez 
et déprestrés », dont la vie n'était pas toujours 
un sujet d'édification. Avant tout il cherche à 
prendre les réformés en flagrant délit de contra- 
diction dans leur opinion sur le Purgatoire et 
sur l'usage des prières pour les morts; et, de 
fait, il y réussit en leur opposant, avec beaucoup 
d'habileté, divers passages des écrivains pro- 
testants , où ceux-ci adressent au ciel des 
vœux pour l'autre vie à des amis qu'ils ont 
perdus. 

En résumé , les Discours catholiques du Pur" 
gatoircy malgré leurs injures et leurs bizarreries , 
sont l'œuvre d'un esprit ardent et convaincu , 
animé surtout du désir de ramener les dissidents 
aux croyances de l'Église romaine. Aussi , lors- 
qu'on arrive à la dernière page, n'est-on pas étonné 
des termes flatteurs dans lesquels un grand vicaire 
de l'archevêque de Rouen a rédigé l'approbation 
suivante : « Nous , ayant leu ce présent discours 
du Purgatoire , certifions qu'il n'est en rien con- 
traire à la doctrine de l'Église , et qu'il est fort 
utile pour renuerser les objections et calomnies 
des hérétiques. Fait à Rouen , ce 24* jour d'oc- 
tobre 161 3. Signé Guiton, vicaire gênerai. » 

Ici nous déposons la plume avec le regret de 
n'avoir pu , malgré plusieurs années de recher- 
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ches, tant en France qu'à Tétranger, rien décou- 
vrir de plus sur Nicolas et Timothée de Grouchy, 
La vie de ces deux gentilshommes présente 
entre elles des contradictions singulières, mais 
dont les temps troublés où ils ont vécu fournis- 
sent d'autres exemples. Nicolas de Grouchy , 
entraîné par une vocation impérieuse, se fait pro- 
fesseur et devient Tun des plus profonds érudits 
de son temps. Son existence se passe dans un 
milieu où règne Tesprit de libre examen, et il 
abandonne les croyances de ses ancêtres, sans 
jouer toutefois de rôle dans les luttes religieuses. 
Son fils, resté orphelin, trouve un asile et des 
protecteurs dans le sein de sa famille paternelle. 
Élevé par de vaillants soldats et d'ardents catho- 
liques , il prend tour à tour Pépée et la plume , 
et déploie sur les champs de bataille et dans la 
controverse une furie toute française pour com- 
battre les coreligionnaires de son père. Cela se 
passait ainsi il y a trois cents ans ; mais n'est-*ce 
pas encore là l'image de notre temps ? 





APPENDICE. 




TRADUCTION DU I" CHAPITRE 

L'HISTOIRE DE L'INDE 

DE FERNAHD LOPEZ DE CASTANHEDA 
PAR NICOLAS DE GROUGHY 



« Cotmnent le Roy lan second de le (ûc) nom euuoya 
decouurir l'Inde par mer, et par terre : et det non- 
Millet qu'on luy en rapporta. Chapitre I. 



) E Roy Un second de ce nom , et 
trezieme Roy de Portugal , voyant 
l'epicerie , droguerie et pierrcrie , 
!ï\ et autres choses riches qui venoyent 
'^■•'^ à Venise , et sachant qu'ils venoyent 
d'une Prouince en Orient nommée Inde , comme 
ainû soit qu'il fust homme de grande et haute 
entreprinse , désirant augmenter ses estats et 
seigneuries , et faisant seruice à Dieu les anoblir, 
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se délibéra de decouuiir par mer la région d'où 
yenoyent si grande(s] richesses , à fin que ses 
subiets se peussent par ce moyen enrichir^ et que 
Portugal peust de par soy estre fomi de tout ce 
qui s'alloit quérir -à Venise. Il fut aussi induit à 
faire ce decouurement, pour auoir esté aduerti 
qu'il y auoit des Chrestiens aux Indes soubs le 
gouuernement d'un grand et puissant seigneur 
nommé Presteian (i). Auquel comme estant Chres- 
tien fut d'auis prendre cognoissance par vn sien 
ambassadeur , et de prendre auec luy alliance à 
fin de pouuoir seurement trafiquer les vns auec 
les autres. Apres donc auoir eu touchant ce de- 
couurement de Tlnde le conseil et auis des cos- 
mographes de ce tems la y il enuoya poursuyurc 
ce qui auoit esté desia auparauant commencé; 
c'est à sauoir à decouurir le long de la coste de 
Guinée , la quelle auoit esté premièrement decou- 
uerte par le commandement de son oncle Dom 
Henry Infant de Portugal (2}, celuy qui fut grand 

(i) On désignait sons ce nom, an XII* et XIII* siècles, cer- 
tains rois de la Tartane ou da Cathay, chrétiens nestoriens 
selon les nns, idolâtres selon les antres; on le DalaI*Lama, 
grand-pontife dn Thibet; on enfin le négns d'Abyssinie, qui 
était chrétien. V. Tonvrage de Francisco Alvarez, cité supra , 
p. 194, note I ; le Recueil de voyages et Mémoires publiés par 
la Société de géographie. Paris, 1824; in-4«, t. I, contenant les 
Voyages de Marco-Polo, et l'édition définitive du voyageur 
vénitien donnée par M. Panthier, sons ce titre : Le Livre de 
Marco-Polo^ Paris, i865, gr. in-S** en 2 parties. 

(2) Snr rinfant D. Henri , v. supra^ p. 64, et le Portugal de 
M. Ferdinand Denis, passim. 
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maistre de Tordre des chevaliers de Christ. Et 
fut envoyé pour cest affaire vn nommé Bartolomi 
Dias (i), qui fut trésorier des Almazeins (2) de 
Lisbonne, qui sont lieus ou sont gardez les mu- 
nitions de guerre y et armes » pour Tequippage 
des armées de Portugal, lequel decouurit ce grand 
Cap^ que Ptolemee appelle Front d'Afrique , qui 
pour le présent se nomme le Cap de Bonne 
Espérance , la ou il trouua fort grandes tour- 
mentes. Et nonobstant ce il passa outre enuiron 
cent quarante lieues (3) : et vint arriuer à vne 

(i) Bartholemeu Dias ou Diaz fit ce voyage en i486- 1487. 
C'est lui qui, après une longue navigation, demanda à son 
équipage mécontent un délai de trois jours, fait que Ton attribue 
généralement par erreur à Christophe Colomb. V. Ferdinand 
Denis, op, cit,j p. 117* 

(2) Les Alma^en$ de Lisbonne étaient proprement les arse- 
naux de la ville. 

(3) t Arrivé à lao lieues portugaises, ou 36o milles du point 
où s'était arrêté le dernier explorateur (Diego Cam, accom- 
pagné du célèbre cosmographe Martin Behaim ), Diaz éleva sur 
la côte une croix avec les armes de Portugal ; selon Barros, 
ce point serait à 34** de latitude sud. Ici Diaz se détermina 
à prendre le large, où la navigation devait être plus facile, et 
à courir une bordée considérable avant de se rapprocher de 
terre ; il arriva de là que , lorsqu'il mit le cap à l'est pour re- 
venir vers la côte, il avait notablement dépassé au sud la 
pointe extrême du continent. L'endroit où il vint atterrir se 
trouvait à 40 lieues à l'est du cap tant désiré qu'il avait laissé 
derrière lui sans l'avoir aperçu. Ce fut seulement au retour, 
après s'être encore avancé à Test de quelques journées jusqu'à 
une large baie qui porte aujourd'hui sur nos cartes le nom 
d'Algoa (à l'entrée méridionale de la Cafrerie), que Diaz et son 
équipage, avec une joie difficile à décrire, virent se dresser Tim- 
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riuiere , à laquelle il donna le nom de Rio do 
Ififante (i) , c'est à dire , la riuiere de Tlnfant. En 
ce voyage il donna le nom aus Haures et Baies , 
ou il print eau douce , qu'ils ont encores de pré- 
sent. Et mit en certains lieus des perrons qu'il 
portoit , ou il y auoit des croix , et les armes 
royalles de Portugal (2]. Et le dernier qu'il posa 
fut en vne petite isle qu'il nomma Ilheo da 
Gruz (3} , c'est à dire l'isle de la Croix, qui est à 

posant promontoire qui forme la pointe australe de l'Afrique. 
Une tempête, dont il fut assailli, faillit changer en un jour de 
deuil cette heure d'allégresse. Impatient, cependant, d'annoncer 
cette grande nouvelle, Diaz revint en toute hâte à Lisbonne. 
En souvenir de la tourmente qu'il avait essuyée en doublant 
le promontoire , il lui avait donné le nom de cap des Tempêtes 
(cabo de las Tormentos ) ; mais par une heureuse inspiration, le 
roi Dom Joâo II ne voulut pas accepter ce nom de triste augure. 
« Ce cap ouvre la route de l'Asie, dit-il : il sera nommé le 
cap de Bonne-Espérance. » Vivien de Saint-Martin, Histoire de 
la Géographie, Paris, Hachette, 1875 ; gr. in-S®, p. Sog. 

(i) Le rio Infante , rivière Breede ou Great-Fish, se jette 
dans ia baie Saint-Sébastien. 

(2) Sur les padrons plantés par B. Diaz, v. : i» Alexandre 
Magno de Castilho, Première Étude sur les monuments ou 
colonnes commémoratives des découvertes portugaises en 
Afrique, Lisbonne, 1869 ; in-S" de 62 p. ;— 2« J. Codine, Padrons 
ou colonnes commémoratives des découvertes portugaises au 
sujet de f étude de M. Alexandre Magno de Castilho, dans le 
Bulletin de la Société de Géographie, année 1869; 2» voL, 
p. 455-487; — 3<» J. Gxline, Découverte de la côte et Afrique j 
depuis le cap Sainte-Catherine Jusqu'à la rivière Great-Fish (rio 
Infante), et padrons plantés sur cette côte par les Portugais 
pendant les années i484'i488 , dans le même bulletin, 
année 1876 ; p. 53-86 et 3o4-33o. 

(3) M. de Castilho fixe l'emplacement de ce dernier padron 
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quinze lieues par deçà la riuiere de Tlnfant : et 
s'en reuint de la sans auoir nouuelles des Indes , 
pour ce que par tout ceste coste n'y a que gens 
de couleur fort brune , qui sont presque du tout 
saunages. Ce que voyant le Roy, il délibéra 
d'enuoyer par terre chercher nouuelles des Indes, 
encores que desia il eust pour cest affaire enuoyé 
vn cordelier nommé frère Antoine de Lisbonne (i), 
accompagné d'un autre homme lay, qui furent 
iusques en lerusalem, dont ils retournèrent sans 
apporter aucunes nouyelles, disant qu'ils n'auoyent 
poursuytti leur chemin , à cause qu'ils ne sa- 
uoyent point la langue Arabique , sans laquelle 
n'est possible cheminer par ce pais la. Ayant donc 
le Roy ceste deliberacion , choisit deus de ses 
seruiteurs , hommes diligens , et accoustumez à 
endurer peine et trauail , l'un nommé Pierre de 
Couuilhan (2) , natif de la mesme ville de Cou- 
uilhan, et l'autre Alfonce de Payva , natif de la 
ville de Castello Branco : lesquels sauoyent bien 
la langue Arabique : les ayant fait venir vers luy, 
leur dit qu'il les vouloit enuoyer par terre , pour 
trouuer nouuelles de Presteian , et de la part ou 
se trouuoit la canelle et autre épicerie qu'on 

au cap Padron, par 33<> 46' de latitude sud et 3 S" 43* de longi- 
tude est de Lisbonne. 

(i) Frey Antonio de Lisboa était accompagné par un certain 
Pero de Montaroyo. Les historiens contemporûns ne nous don- 
nent aucun autre détail sur ces personnages et leur expédition^ 

(2) Pero de Covilham et AfFonso de PaTva étaient au nombre 
des gentilhommes du palais de roi. 
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apportoit à Venise. Pareillement leur commanda 
qu'ils seussent , si du Cap de Bonne Espérance 
il y auoit nauigation pour tirer plus outre vers 
les Indes. Et à fin de bien noter ce qu'ils pour- 
royent sauoir , leur feit bailler vne carte marine , 
qui fut tirée d'une mappe monde, par vn licencié 
nommé Calsaldilha (i), euesque de Viseou, lequel 
estoit bon astronome. Et outre ce leur bailla vne 
lettre de crédit , à fin d'estre secourus en péril 
de mort y ou en nécessité d'argent en quelque 
royaume qu'ils se peussent trouuer. 

Et pour leurs dépens, leur feit bailler quatre 
cens croisades de la depence du iardin d'Al- 
meirin (2) , desquels ils prindrent ce qui leur fut 
nécessaire pour aller iusques à Valence d'Aragon, 
ou ils mirent le reste en la bancque , entre les 
mains de Bartolomi Florentin , à fin de leur estre 
rendu à Florence. Toutes ces choses faites, le Roy 
estant à Santarein (3) , les depescha le vij. jour 
de may mil quatre cens quatre vingts et sept, leur 
donnant la bénédiction de Dieu, et la sîene en la 
présence du roy Emanuel , qui n'estoit pour lors 
que duc de Bege (4). Suyuant leur chemin , ils 
arrîuerent à Naples le iour sainct lean Baptiste , 
ou leur fut baillé leur chemin par les enfans de 
Cosme de Medicîs. De la ils s'en allèrent à 

(i) Le licencié Caiçadilha, évêque de Viseu, était le géo- 
graphe favori de Jean II. 
(a) Âlmeirim (Estramadure), l'une des résidences royales. 

(3) Santarein (Estramadure), autre résidence royale. 

(4) Beja (Âlemtejo). 
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Rhodes , ou n'y auoit encores pour lors que deux 
Portugalois qui fussent de l'ordre des cheualiers. 
De Rhodes ils s'en allèrent en Alexandrie, et de la 
au Caire en façon ce marchans (i). Du Caire s'en 
allèrent en compagnie de certains Mores Moga- 
ueres , habitans de Fes et de Tremecen (2) , 
iusques à Toro (3) , qui est vn port de mer , au 
destroit de la mer Rouge y en la coste d'Arabie , 
au pied du mont de Sinay. Et après auoir la en- 
tendu forces nouuelles des Indes, et de la trafique 
qu'il y a entre les villes de ce destroit , et celle 
de Calecut (4) , ils s'en allèrent à Suaquen (5) , 
qui est vn' autre ville en la mesme mer Rouge 
en la coste d'Ethiopie. De la vindrent à Âden (6) , 
et pour ce que lors estoit le temps de s'embarquer 
pour aller en l'Inde , ils se séparèrent en ceste 
sorte. Alfonce de Payua demeura la, à fin de 
s'en aller par terre à la court de l'Empereur 
d'Ethiopie, qui est celuy que faucement nous 
appelions Presteian : car le vrai Presteian (de 
qui parle Marc Paul en son liure , lequel estoit 
seigneur du plat pais de l'Inde , voisin du grand 

(i) Alexandrie et le Caire, v. d'Égjrpte. 

(2) Maures Mograbins de Fez et de TIemcen. 

(3) El-Tor, V. d'Arabie ( Hedjaz ), sur le golfe de Suez, à peu 
de distance du Djebel-Tor ou Sinal. 

(4) V. de l'Hindoustan anglais. 

(5) Souakim ou Souakin , v. de Nubie, située en partie sur 
un îlot du golfe Arabique et en partie sur le continent. 

(6) V. de l'Arabie (Yémen). Dès le temps des Ptolémées 
et sous les Romains, elle était déjà l'entrepôt du commerce 
des Indes. 
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Can de Cathaio) et le dernier fut tué en vne 
bataille qu'il eut contre le grand Can (i). Et 
alors s*acheua la seigneurie de Presteian , telle- 
ment qu'encores pour ceste heure la n'y auoit 
point de Presteian. Et semble qu'Âlfonce de 
Payva pensoit que cestuy Empereur d'Ethiopie 
fut le Presteian, pource qu'il avait entendu qu'il 
estoit Chrestien , et son empire habité de Chres- 
tiens, comme ie diray, quand ie viendray à parler 
de luy. Et croy qu'à ceste cause il s'achemina 
vers sa court, ayant prins conclusion auec son 
compaignon de se venir retrouuer au bout de 
certain temps au Caire. Pierre de Couuilhan s'en 
alla en Inde dedans une nef de Mores de Ca- 
nanor (2). Estant arriué en l'Inde, il fut à 
Calecut, et en l'isle de Goa (3). Et s'informa 
bien amplement de l'épicerie qui croissoit en 
l'Inde, et de celle qui venoit de dehors' et des 
villes principales de la dite Inde : desquelles 
toutes il mit les noms en la carte marine qu'il 
portoit, encores qu'ils fussent bien mal écrits. 
Âpres auoir bien tournoyé ces villes , il s'en alla 
à Sofala (4) , ou il luy fiit baillé cognoissance de 
la grand'isle S. Laurens, que les Mores appellent 

(i) V. suproy p. 202, note i. Cathai était le nom donné à la 
Chine au moyen âge. 

(2) Cananore, port de l'Hindoustan anglais sur la mer d'Oman , 
à 70 kilomètres N.-O. de Calicut. 

(3) Sur la côte de Malabar. 

(4) Aujourd'hui chef-lieu d'un gouvernement de son nom dans 
la capitainerie générale de Mozambique ( possession portugaise ). 
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risle de la Lune (i). Et voyant que les habitans 
de Sofala estoyent noirs comme ceus de Guinée , 
vint à penser que c'estoît toute une coste , et que 
par mer on pourroit venir aus Indes. Vers les- 
quelles il reprint lors son chemin , et de la s'en 
vint à Ormus (2), et d'Ormus s'en reuint au 
Caire , ou il eut nouuelles qu'Âlfonce de Payua 
estoit mort. Et comme il estoit en deliberacion 
de s'en retourner en Portugal» vint par bonne 
fortune à trouuer deus Juifs Espagnols, l'un 
nommé Rabbi Abraham natif de Bege, l'autre 
Joseph natif de Lamego (3). Gestuy Joseph depuis 
le partement de Pierre de Gouuilhan auoit dit au 
Roy lan qu'il auoit esté au Gaire , et que la auoit 
fort ouy parler d'Ormus, et de la trafique de 
marchandise , qui se meine de la ei^ l'Inde. Ge 
qui fut cause pourquoy le Roy lan l'enuoya vers 
Rabbi Abraham, auec lettres adressantes à Pierre 
de Gouuilhan, et Alfonce de Payua, par lesquelles 
il leur mandoit que s'il[s] auoyent desia veu et 
entendu toutes les choses pourquoy il les auoit 
enuoyés, qu'ils s'en retournassent en la com- 
pagnie de ces deux luifz , ou sinon qu'ils luy 
fissent sauoir ce qu'ilz auoient desia apprins, par 
lettres : et qu'ils trauaillassent fort de veoir le 
Presteian. Et d'auantage qu'ils menassent Rabbi 

(i) C'est lUe de Madagascar. Le nom de Saint-Laoreot lui flit 
donné par le Portugais Lorenzo de Âlmeida. 

(a) Cette ville, située dans Tlle du même nom, à l'entrée 
du golfe Persique, appartint aux Portugais de i5i4 à 162% 

(3) V. de Portugal ( province de Beira ). 

H 
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Abraham à Ormus pource qu'il amit fait serment 
sur sa loy, que iamais il ne retouméroit en 
Portugal que premier il n'eut veu ladicte ville 
d'Ormus. A cause de ces lettres Pierre de Cou- 
uilhan laissa la deliberacion de son retour, et 
depescha incontinent loseph, luy baillant lettres 
adressantes au Roy, par lesquelles il luy contoit 
tout ce qu'il aooit yeu de l'Inde et de Soûila , et 
luy enuoya la carte marine ou il auoit mis les 
noms des places ou il auoit esté. Et croy que ce 
que cestuy cy ecriuit au Roy lan que l'Empereur 
d'Ethiopie estoit le Preteian, a esté la cause 
qu'en Portugal luy soit demeuré ce nom* Car en 
son empire il ne se nomme pan ainsi ^ comme îe 
diray cy après. Incontinent que loseph fut parti 
il s'en alla auec Rabbi Abraham à Ormus , et 
après luy auoîr monstre la ville > le mena an 
destroit de la mer Rouge , luy montra toutes les 
villes qui y sont assises, et puis Tenuoya en Por- 
tugal auec lettres au Roy, touchant ce qu'il auoit, 
accomplissant son commandement , montré à 
Abraham , et touchant le voyage qu'il esperoit 
faire à la court de Presteian : auquel il se mit 
incontinent après* Ou estant arriué , fut fort Inen 
receu de l'Empereur qui estoit pour lors nommé 
Alexandre : auquel il bailla vne lettre du Roy son 
maistre , de laquelle il fut fort ioyeus pour estre 
venue de la part d'un Roy Chrestien , et d'un si 
loingtain pais (i). Et combien qu'il n'aioutàst 

I) M, Ferdinand Denis a complété, d'après Barros, le récit 
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point trop grand ioy ausdictes lettres , ce neant- 
moins il fît beaucotip d'honneur et de grands 
dons à Pierre de Couuiihan. Et ainsi qu'il estoit 
sus le poinct de le renroyer, il alla de vie à 
trespas. Et lui suooeda vn nommé Nahu , lequel 

de Castanheda : « Le souYerain , qui régnait alors sur ces 
contrées, dit-il, s'appelait Alexandre (Iscander); il accueillit 
avec empressement et bienveillance le chevalier portugais , s*es- 
timant heoreox, ajoute le vieil historien , de posséder à sa cour 
un ambassadeur envoyé par m prince chrétien ; mais Alexandre 
n'avait que bien peu de jours à vivre, et son frère, qui lui 
succéda, agit d'une manièrQ bien différente à l'égard de l'étranger 
qui venait visiter ces régions pour la première fois. Non 
seulement le nouveau Négous traita Pero de Covilham avec 
dédain , mais il sV>pp06a à ce qu'il sortit du royaume. Dès 
lorsi, le chevalier portugais dut perdre tout espoir de retourner 
en Portugal. Pero de Covilham dut ressentir les douleurs de 
Texil ; mais là se borna son malheur : on lui donna des terres 
dans ce beau pays , que des relations récentes nous représen- 
tent comme Tune des plus ridies contrées du globe. H se maria 
et eut des enâmta; et Ton sait, par un vieux voyageur du 
XVI* siècle, qu'il vivait encore en iSiS, sous le règne de 
David , fils de Naut, qui avait succédé à son premier protec- 
teur. » Portugal, p. 121. M. F. Denis ajoute en note: t A 
cette époque, D. Rodrigo de Lima , qui avait été dépêché en 
qualité d'ambassadeur vers le Négous par D. Manoél , insista 
pour que son compatriote fût renvoyé dans son pays. David 
lui refusa cette faveur, en' ajoutant que le chevalier portugais 
devait manger paisiblement dans le pays , avec sa femme et 
ses enfimts, les revenus que lui avaient concédés ses pères. 
Parmi les Portugais qui accompagnèrent, en i5i5, D. Rodrigo, 
il y avait un prêtre, Francisco Alvarez, dont la relation est 
devenue célèbre; il eut de firéquents rapports avec Pero de 
Covilham, et ce fut par lui qu'on sut ce que Barros nous ra- 
conte. La première édition de Francisco Alvarez ne parut qu'en 
i540. « Sur Alvarez , v, supra, p. 194, note i. 
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ne voulut point donner congé à Pierre de Cou- 
uilhan de s^en reuenir : ne vn sien fîlz aussi qui 
luy succéda y nommé Dauid. Et par tant il de- 
moura par delà, tellement que depuis il ne reuint 
en Portugal , ne le Roy lan n'eut depuis aucunes 
nouuelles de luy, et pensoit certainement qu'il 
fust mort. Voila comment le Roy demeura in- 
formé par les lettres que lui apportèrent ces 
deus luifz. Depuiz cela il arriua vn moyne à 
Lisbonne qui estoit du pais de Presteian, à qui 
le Roy porta grand honneur. Et cestuy cy aussi 
luy donna grande cognoissance du pais de Pres- 
teian. Ayant donc le Roy toutes ces instructions 
que i'ay dit , détermina de poursuyure sa délibé- 
ration, qui estoit de decouurir les Indes par mer. 
Pourtant ordonna de faire deus petis nauires. Et 
fut député commissaire pour le regard du bois 
qui fut couppé à les faire faire vn nommé lan 
de Bragance, qui estoit l'un des veneurs du Roy. 
Et fut apporté ledit bois en Lisbonne en vne 
maison appelée la Casa da Mina (i) en lan mil 
quatre cens quatre vingts et quatorze. Et comme 
le Roy estoit sus le point de faire commencer 
lesdits nauires, la mort luy survint lan mil quatre 
cens quatre vingts et quinze en la ville d'Aluor (2]. 
Et luy succéda le haut et puissant Roy Emanuel, 



(i) La Casa da Mina était à la fois un arsenal maritime et 
le lieu où se réunissaient les gens du roi chargés de ce qui 
avait rapport aux côtes d'Afrique. 

(2) Petit village situé près d'Alcaçar-do-Sal ( Estramadure \, 




— 2l3 — 

lequel semble par la prouidence diulne auoir esté 
esleu pour faire ce decouurement des Indes , par 
lequel nostre saincte foy aesté grandement exaltée, 
et la maison royalle de Portugal acquis bruit et 
honneur. » 



IL 



NICOLAS DE GROUGHY A GOIMBRE. 

( Note complémentaire. ) 

Â plusieurs reprises nous nous sommes adressés 
à divers savants portugais pour obtenir des ren- 
seignements sur le séjour de Grouchy à Goimbre. 
Les archives de l'université furent, comme nous 
l'avons dit, remises au provincial des Jésuites, 
le 10 septembre 1 555, et tout ce que l'on pourrait 
trouver dans les dépôts publics de Portugal se 
bornerait peut-être à quelques reçus signés de 
la main du professeur normand* 

Quel que soit le regret que nous ait fait éprouver 
l'insuccès des recherches les plus actives , nous 
n'en sommes pas moins reconnaissants envers S. 
Exe. M. José da Silva Mendes Leal , envoyé ex- 
traordinaire et ministre plénipotentiaire de S. M. 
Très- Fidèle à Paris , et envers M. le vicomte de 
Villa Maior, recteur de l'université de Goïmbre, 
commissaire général du gouvernement portugais à 
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l'Exposition universelle , qui ont bien voulu nous 
communiquer de précieuses indications. 

Nous ne pouvions mieux^nous adresser qu'à 
MM. Mendes Leal et de Villa Maior. Leur haute 
bienveillance est connue et il en est de même 
de leur compétence en tout ce qui concerne le 
passé et le présent de la littérature portugaise. 

L'honorable représentant de S. M. le Roi de 
Portugal et des Âlgarves n'est pas seulement un 
diplomate émirent , c'est encore, on le sait, un 
littérateur de premier ordre (i). Quant à M. le 

(i) Dût M. Mendes Leal nous accuser de flatterie, nous ne 
pouvons résister au désir de reproduire ici la page qu'un cri- 
tique éclairé lui a consacrée dans un livre récemment publié : 
« Mendes Leal est un des écrivains les plus féconds et les plus 
distingués de la littérature contemporaine dans son pays. Il dé- 
buta par le journalisme et embrassa soccessivemeat tous les 
genres : la poésie, le théâtre , le romtn, rbistoire, déployant 
partout une facilité extrême et une supériorité incontestée. Ces 
succès littéraires ont donné à Leal une notable influence dans 
son pays et l'ont fait arriver à la députatlon , au ministère, aux 
honneurs académiques, et enfin à l'ambassade de Paris. Ses 
poésies lyriques sont remarquables par l'éclat du style et l'émo- 
tion patriotique qui les anime : Ave Canar^ le Fantôme noir^ 
sont des pièces qu'on ne se lasse pas de relire et d'admirer. 
Ce souffle lyrique se retrouve même dans ses drames, aux- 
quels il donne parfois un caractère de haute et vigoureuse 
inspiration, surtout dans les sujets patriotiques. Ses pièces les 
plus applaudies sont les Deux Renégats^ les Hommes de 
marbre , l'Homme au masque noir^ Alva Estrellà , l'Héritage 
du Chancelier y Martim de Freitas, Dans le drame comme dans 
là comédie, Mendes Leal est aujourd'hui le maître de la scène 
par la vigueur de l'invention, l'originalité de la facture, la 
facilité des ressources, l'entente de l'effet, la pureté, l'élégance 
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vicomte de Villa Maior , il vient de publier , à 
l'occasion de l'Exposition universelle de Paris , 
une Notice historique sur F Université de CoHmhre 
(Lisbonne, 1878, in-8® de i35 p.). Dans ce savant 
mémoire, l'auteur donne d'abord un résumé de 
l'histoire de la célèbre université lusitanienne , 
puis entre dans lés détails les plus intéressants 
sur l'organisation moderne de l'enseignement en 
Portugal. Le lecteur y trouvera la preuve que de 
nos jours , comme au XVI* siècle , à l'université 
de Coïmbre, maîtres et élèves rivalisent de savoir 
et de zèle. La fondation du roi D. Diniz est encore 
et sera toujours au premier rang des centres 
scientifiques de l'Europe. 

Les dimensions de son travail n'ont pas permis 
à M. de Villa Maior de parler longuement de 
chacun des professeurs dont l'enseignement a 
illustré Cotmbre. Il s'est borné à mentionner 
Nicolas de Grouchy au nombre des Français 
amenés par les Gouvéa. D'un passage où le 
savant recteur parle des appointements des pro- 
fesseurs fixés par les statuts de D. Emmanuel , il 
semble résulter que notre maître normand devait 
toucher une somme annuelle de 20,000 réis (i). 



du style. » Alfred Bougeault , Histoire des Littératures étran- 
gères, Paris, Pion, 1876; in-S", t. III, p. 514, Ajoutons que 
M. Mendes Leal est le petit-neveu maternel du célèbre biblio- 
graphe Barbosa Machado, et le cousin de M. le vicomte de Villa 
Maior. 

(i) Le réis est une monnaie de cuivre valant un peu plus d'un 
demi centime. 
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III. 



LE NOM DE NICOLAS DE GROUCHY DANS LES 
DIFFÉRENTS BIOGRAPHES. 

Le nom de la famille de Grouchy se trouve 
dans les chartes du moyen âge sous les formens 
suivantes : de Groceio , de Grochie , de Gruchy 
et enfin de Grouchy. La branche anglaise , qui 
compte de nombreux rejetons , notamment à 
Jersey, a conservé la variante Gruchy. Jamais on 
ne trouve dans les documents normands la forme 
Grouchéy qui, dans le Maine, par exemple, serait 
le dérivé régulier du bas-latin Groceium. 

C'est donc à tort que de Thou et la plupart 
des biographes appellent le traducteur d'Âristote 
Nicolas de Grouchy ou Grouché (i). L'habitude de 
latiniser les noms était si générale au XVI* siècle 
quand il s'agissait des littérateurs, des savants 
et de tous ceux qui de près ou de loin tenaient à 
l'Université, que les véritables vocables patro- 
nymiques finissaient par être complètement ou- 
bliés. Pour n'en citer qu'un exemple entre mille, 
nous rappellerons qu'Adrien Tournebus, latinisé 
en Turnebus , puis traduit par vingt auteurs 

(i) De Thou, édit, citée ^ t. VI, p. 555, commet mie autre 
erreur : il lui donne pour prénom Jean au lieu de Nicolas. 
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différents qui ne connaissaient pas la véritable 
origine du grand érudit des Ândelys est devenu : 
Tournebœuf , Turnebe , Tournebes , Toumeba , 
Tornebus , Tournebut , de Tournebu , Tumbull , 
etc. De même Nicolaus Gruchius (ou Grucchius, 
comme l'écrivaient les savants italiens) s'est 
trouvé transformé en Nicolas de Grouché et 
même en Nicolas de La tirouche ( sous la plume 
des annalistes rochellois). 



IV. 



ÉLOGE DE NICOLAS DE GROUCHY PAR SCÉVOLE 

DE SAINTE-MARTHE. 

NICOLAUS GRUCHIUS. 

Nicolaus Gruchius Rothomagensis génère ortus 
nobili, et omni literarum ornamento praeditus 
poterat in ea fama et celebritate requiescere , 
quam à perpétua eloquentias cum philosophia 
coniunctione Lutetiœ , Burdegalasque y et in ipsa 
denique Lusitania diu multumque profîtendo 
comparauerat. Sed quasi esset ea propagandi no- 
minis occasîo y quœ ex alienis opinionibus insec- 
tandis quœritur , commodior multo et amplior , 
ab importuna disputandi et altercandi consuetu- 
dine vir alioqui prudens et moderatus nunquam 
ferè abfuit. Vt nunc in Aristotelis interpretem 
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Perionium qiuui sampta in manum scatka pae- 
dagogicts oorrecdonibas animadiieruret , nunc 
ezcitaca ctim Sigonio de Romanorum comitiis 
decritatioiie hooiînem illom Italiae doctistimum 
dissimulanter quidem et adhibiu laudb praefa- 
tione y sed acriter intérim et acutè perstringeret , 
ac postremo conficeret. Nec spes eom sua fras- 
trata est y nallas eoim illa state mit eruditomm 
maiore apud omnes existimatione et auctoritate , 
nulius qui ambitiosius a multis passim ad do- 
cendum accerseretur. Gumque et Rupcllani dues 
transacto motu ciuili tertio in spem diutumae 
pacis erecti ludum literarium in iilo suo litore 
Santooico ap^rire statuissent^ Grucbiun^que inter 
alios ad philosopbiae professionem honesta con- 
ditione inuitassent, vix ea pedem in vrbe posuerat, 
cum ex lenta febre in longo itinere collecta 
nondum senex pro suggestu tumulum sortitus 
occubuit y incredibili ciuinm mœrorc , a quibus 
maxima cum beneuolentia fùerat salutatus, et ab 
ipso vrbis prasfecto proprias in œdes perhumaniter 
exceptus. Sanè quanto opère tanti viri stilum 
Sigonius reformidaret ex eo videre fiiit , quod qui 
viuo Gruchio nunquam nisi honorificè vel in me* 
diis velitanionibus de summa et excellenti eius 
doctrina loqueretur y mox in defuncti compositos 
mânes acerbe contumeliosèque sit inuectus. 

( Sccevolœ Sammarthani Poemata et Elogia , 
1606, p. 88.) 
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V. 



DU PRIX DES OUVRAGES DE NICOLAS DE GROUCHY 

A SON ÉPOQUE. 

(Notes prises au Musée Plantin-Morctus.) 

Nous devons à l'extrême obligeance de 
M. Bouillat, consul général de France, et de 
M. Max Rooses» conservateur du Musée Plantin- 
Moretus , à Anvers, les notes suivantes, qui doi- 
vent trouver place dans ce travail , où nous nous 
sommes efforcés de donner, à côté de la bio- 
graphie de Nicolas de Grouchy, des indications 
bibliographiques aussi complètes que possible. 

L'hôtel Plantin ou More tus , dont la munici- 
palité d'Anvers a fait depuis un an un musée des 
plus intéressants, est la maison même que Chris- 
tophe Plantin avait achetée en i55S, cinq années 
après être venu se fixer à Anvers , et qui, devenue 
vers cette époque le siège de ses travaux typo- 
graphiques, n'a cessé depuis lors de servir de 
résidence à ses descendants. Ceux-ci ont toujours 
tenu à honneur de garder entières les reliques 
provenant des premiers fondateurs de leur maison, 
quelque tentés qu'ils aient pu être de les aliéner 



(i) Christophe Plantin, né à Mont- Louis près Tours, en i5i4, 
apprit l'art typographique chez Richard Macé , à Caen, dans une 
maison peu éloignée de celle où le présent volume est imprimé. 
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par les offres les plus brillantes Tenues de 
l'étranger, et c'est grâce à leurs soins intelligents, 
grâce surtout au désintéressement du dernier 
d'entre eux que l'édilité anversoise se trouve au- 
jourd'hui propriétaire de cette ancienne demeure 
du XVI* siècle, sans qu'un souvenir, un seul objet 
d'art, un seul document même en ait été distrait. 
D'une valeur inappréciable pour les Flandres , 
en raison des souvenirs en quelque sorte per- 
sonnels à cettje partie du pays et dont il abonde , 
le Musée Plantin est aussi d'un puissant intérêt 
pour le monde savant tout entier, en lui mon- 
trant, entourée de richesses artistiques de premier 
ordre, une des vieilles et célèbres imprimeries 
des siècles passés parvenue presque intacte jusqu'à 
nos jours. Ce musée imique dans son genre a été 
récemment l'objet d'une savante monographie (i). 
La Belgique et la cité d'Anvers en particulier 
peuvent à bon droit s'enorgueillir de ce nouveau 
fleuron qui vient de s'ajouter à leur couronne ar- 
tistique. A côté des collections de tableaux et 
d'objets d'art si riches et si nombreuses dans ce 
pays , le Musée Plantin tiendra une place toute 
spéciale et deviendra une sorte de lieu de pèleri- 
nage que les savants , les bibliophiles, les artistes 
ne manqueront pas de visiter pieusement. Anvers 

{i) La Maison Plantin à Anvers; Monographie complète de 
cette imprimerie célèbre aux XVI* et XVII* siècles. Seconde 
édition augmentée d'une liste chronologique des ouvrages im- 
primés par Plantin à Anvers, i555 à i58g, par Léon De- 
gorge, Bruxelles, Gay, 1878 ; in-8' de III-6 et i25 p. 
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avait bien mérité de la science en inaugurant, 
au mois d'août 1871 , le premier Congrès inter- 
national géographique, idée féconde et bien digne 
d'un peuple qui marche aux premiers rangs du 
progrès et de la civilisation ; Anvers a bien mérité 
de l'art en acquérant le Musée Plan tin et en en 
livrant les trésors au public. 

Un des principaux ornements de cette antique 
demeure est une bibliothèque de 8,000 à 9,000 
volumes* Indépendamment de la collection à peu 
près complète des ouvrages sortis des presses de 
l'illustre typographe, on y rencontre une très- 
remarquable collection de manuscrits, la plupart 
ornés de miniatures , de nombreux incunables et 
des ouvrages rares ou de luxe provenant des 
plus célèbres imprimeries. 

Plantin ainsi que son gendre et successeur Jean 
Moretus ( Moorentorlfif) étaient à la fois éditeurs 
et libraires. Parmi les documents relatifs à leur 
commerce qui ont été conservés figure un re- 
gistre sur lequel ils inscrivaient le prix des livres 
de leur magasin. 

On y trouve un Index librorum Parisiis im' 
pressorum per Michaelem Vascosanum^ duquel 
il résulte que l'édition in-folio du De Comitiis 
Romanorum , de Nicolas de Grouchy , se vendait 
12 sous 6 deniers.. 

Dans ce catalogue, nous relèvierons encore les 
mentions suivantes : 

Gruchius , In Physicam , 4» , s. 17 , d. 6. 
— In Logicam , 4® , s. 14. 



Gruckius, In Ethicam, ^\ s. 6. 
-^ Dktêectrcm ^ 4<> , s, t , d. 6« 

Aîlleai^» Qtmddiês tùntru Sigomum est côté 
4 sous 9 et V Histoire des Indes est marquée à 
8 sous* 

Dans le oatalogoc de Hastin figurent aussi un 
certain nombre des ouvrages de Sigonius , Tad- 
versaîire de Gr6uchy« Voici le prix de quelques- 
uns des ImeS du savant italien : Historiu ItaUce^ 
ii^f», 40 sous ; Be itegno ItaUœ , in^f>, 45 sous ; 
De Rébus Italiœ^ in^f*^ 10 sous; Historia de 
IfHpério occidentalij in-f*, 45 sous ; De antiquo jure 
civium romanoruntf tn-f*, 12 sotts; De RepubHca 
Atheniensium ^m^^^^ 8 sotis. 

Le sou brabançon «est aujourd'hui 1/20 de 
florin y et le florin brabançon vaut i fir. 80 c. Si 
l'on calcule en oùtfe la puissance reladve de 
l'argent, on s'assurera qu'au XVI* siècle les livres 
se vendaient à des prix assez élevés. 





ERRATA : 

P. II 3, ligne i3, au lieu de: Niolao, /ise;: Nicolao 
P. i37, note 2, au lieu de : 1868, lise^ : 1668. 
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